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Je me crois, messieurs; 
^ans une de nos aflemblées orr 
din^ires , où rien ^e ce qu'oa 
KppçUjé çsfémmxt , n eij: connu* 
Ai#0 ne CT^igneai^asicJ^ jnôi.lis 
iiqn:^jépître :<lé4icatoir-e. Je ^nc 
veux -que vous jrendre compte 
jÙt& trois Opufculesy qu'on réunit 
iians ce vc^ume, parce qu'ib 
j:en4^nt; à un même but^icrai eil: 
^ |)4ncip»l7ok)fit de rAcadémiç* 

Ai) 



'^4 PrÎ FÀ es. î 

L On y retrouve d'abord m? ; 

Profodie ^rançoife. Vous n'avez ^ 
pas oublié que nous avons eu 
parmi nous un tfès-bel eiprîf,"* 
donc-^ lef talent réels y ^ dl^s 
plus d'utî 'genre ', bVflfoîetit ^c 
tout Téclat nécelTaire pour lui 
:^ttirer une fotule de. partifaoj^. 
Qui ^roiroit qu'il- eût pu fe-pei» 
fuadçr,,i8ç le perfii^def: à, a au- 
tres j^qufe Fharnjpiiie^aiis ie diA 
cours n'étoit au'une chimère ? 
iHommé aimable ^^ dr du^ i:om^ 
tnerce le plus doux^ il fe laifToit 
^rontredire tant que nous vôu-^ 
•fions. Mais enfin y ^i^s Httifijt 
tde Mi àk la Mdtf e, iïous' Crûmes 
^oir qu*' fa dôftfine^-faifoit'du 
progrès. 'On crut , dis«)e ^ lé voir 
^ans -les Pièces envoyées f année 
fûivante à rAcadértâe pour fdifî- 
puter >le Prix :» en- fôf tô qûenrous 
^eux^'XqulIeti) forent l'^s^jugefe^ 



PRiFÀeÉ^ \ 

Conclurent qu*il étoit temps, 6l 
plus que temps , de réveiller le 
îbuvemr dt < la proiodie ^ <& de 
fharmonie^ l'entr^iî volontiers 
dans leiirs vues, & je publiai 
mes réflexions fur ce fujet , mais 
fans laiffer entrevoir à quelle oc^ 
cafion j'âvois pris la plume. 

IL Quand ]p[ou$ eûmes £ni la 
rév^îon- de aotre Diftionnaire^ 
pour donner Téxlition qui parut 
en 1740, il fiit réfblu que nous 
travaillerions^ en commun à une 
cfpèçe de Code ^ammaticsil,oîi 
ie troiivétoî^itf Jes tiotioris & les 
|)riQCf pâs Tiju'uii: I>i3k5nnàire n)e 
peut débroUiUer I ni répéter à 
chaque mot« 

: Tout cela étoit biea au long 
dîinsli^Xxraiimnâire de JVf.rAbbe 
Régnifir, &:jl tious^^ jiuroit: fuffi 
^fe îabréger, fi ce iâ^vànt Aiïteut 
ne fuiyoit pas d'Un peu trop près 
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6 PRiVAtS: 

les traces de nos vieux Graffltndl^ 
riens , dont lés^ plus anciens écn^ 
virent ibus François I. On diroît 
qu'alors ils fbngeoient moins à 
cnfeigner leur art, qu'à le rendre 
difEciîe. Pourquoi calquer leurs 
Grammaires fur les Grecques & 
les Latines , qui ont fi peu de 
rapport avec le François ? Pour* 
quoi tant 4le termes adaptez dé 
gré ou de' force à une Lafigue 
vivante, dont le génie eft fi diffé* 
rent ? Car, quoique d'habiles Cri* 
tiques aient iuQ;é que notre phraib 
«pprochoit fort ^e bcGi^cquei 
& quoiqu'cn effet cela ^oif^ttfî 
par compafaifon à la pfirafé La* 
tine, dont nous nous écartons 
prefque en tout j il fîaut pourtant 
çonvenkjj'fî Ton veut être tde 
bonne fbi», que cette prétendue 
confol'miié du François avec le 
Grec ne S''étend pas |oin« 



pÂÈF'ACÈé y 

' Mais , dira-t-ott , Je FratiÇois 
^tant viTihlerhent tiré du Latin ^ 
comment le ^énie de ces deux 
Langues à'eit*il donc pas le 
Jnême ? Difîineuons , Memeurs, 
entre le fond oc le génie d'une 
Langue. Par le fond^ fentens 
tous les mots cjui la compofent» 
Par le génie , j'entens les tours 
qu'elle m'obUee de prendre pour 
être intelligible ^ correâ ^ élégant. 
Or il n'eft pas douteux que le 
fond de notre François ne viennte 
principalement du Latin , puifque 
te Latin lui feul nous a fourni une 
plus grande quantité de mots , 
4iue toutçs les autres Langues 
enfemble* Mais pour le génie -^ 
cela ne prouve rien. De frequens 

fallicifmes déshonorent les ven 
.atins de l'éloquent jBal^ac : & 
de fréquens latimûnes ibnt des 
taches dans la profe Françdbfe du 
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t PttéPA CE. 

dofte Huet. Regardons le Latirt 
comme un fuperoe édifice detrùh: 
par le temps y mais dont les pier« 
très aniflement retaillées , & ait- 
cément placées ^ ont fervi à conf- 
imire un nouvel édi^ce, qui, pour 
n'être pas fur le même plan , n*en 
eil pas moins conmiode, ni moins^ 
régulier, ni moins beau. 

Quoi qu'il en foit , TAcadémie 
jConfîdérant que tout le jeu de 
notre Langue, fi j'ofe ainfi parler, 
fe renferme dans trois fortes de 
roots, les uns qui fe déclinent; 
d'autres qui fe conjuguent, & 
d'autres enfin qui ne fe déclinent, 
ni ne fe conjuguent; ces trois ob- 
jets furent partagez entre les trois 
Académiciens que l'on flippofoit 
avoir le plus de loifir, ou le plui 
de bonne voionté.Mais ce projet^ 
xme devint-il ? Ceux qui connoif^ 
ient les Compagnies ^ & fiir-tout 



Pré PAO Ê. ^ 

tine Compagnie auffi libre que là 
nôtre , ne feront pas cettte queC 
bon. Je ^rai fëmement due Mé 
TAbbé Gédoyn , qui s'étott chan- 
gé du Verbç, noxis renvoyoit totï^ 
jours de mois en mois, n'ayant pii 
encore, nous difoit-il, parvenir à 
fè contenter lui-nïême. Pour Mé 
fAbbé de Rothelin , chargé dei 
Particules y je fiiis certain qu'il y 
travailloit férieufement , & que 
îés recherches, qui dévoient em- 
brafler nos Gallicifmes , étoient 
fort avancées^ lorfqu'une maladie 
lente & doubâremer ftous ï&si^ 
leva. Quant au dernier^ il paya 
Ion tribut, & donna les EJfais de 
Grammaire, qu^Dn VOUS remet ici 
ibus les yeux. 

III. Vous aviez faît,Meffieurs^ 
des Remarque^ fiir VAthalie dé 
Racine j & votre exeftiple m'irtif 
pira le courage d'aller plus avanti 



tô Préfacé, 

Oui, le courage : car nous né 
nous diiHmuIons pas à nous*' 
Inémësi qti^il eii falil pour brà'< 
ver rojSiniôtf jjférqUe générale^ 
qui n'attache qu'une idée de pe-^ 
titeffe à ce genfe d'étude* Mais 
l*enviç de vous plaire donne des 
forces. J'ailois effaVer fur Def- 
préaux ce que j'avois fait fur Ra-- 
cine y lorfque M. le Cardinal de 
Fleury me prppofa une occupa- 
tion j qui étoit men plus de mon 
pût* On défîra pour l'éducation 
le M. le Dauphin une édition 
complette de Cicéron , lé texte 
f evû avec foin , & un' choix des 
notes éparfes dans les vaftes com- 
mentaires, qui ont été multiplies 
depuis trois fïècles* Je m'y enga>- 
geai , fans me douter que ce ma-^ 
gafin de notes, tout immenfe qu'il 
eft, dût me laiffer encore des vui- 
0es à remplir J'avois^ dans ma jeu« 



pjtirAeté II 

neffe; traduit quelques ouvrage* 
de Cicéron j & j'entrepri» de lei 
commenter dafïs un âge ùltfs mûr« 
Ainâ les plus agréables k \ts plu9 
Utiles momefis de ma vie ^ j[e les 
ai pafTez avec vous, Meflieurs^ 
ou avec le plus éloquent des 
Orateurs, le plus fage des Philo» 
fophes. AdoUfcenùam aluit, fc^ 

Voilà du Latin que j^efhpfonte 
l3e lui, & qui fera caufe que je 
reviendrai fur mes pas. Tout à 
rheure je foutenois que la lan- 
gue Françdbfe a ion génie parti* 
cuUer, & qu'il feroit auffi dange- 
reux qu'inutile de le chercher 
ailleurs. Mais , fi Ton alloit tirer 
4e là quelque conféquence con- 
tre les Largues favantes, une ii 
foUe erreur auroit bien<tôt en* 
trainéf la ruine des beaux arts, 
yeut-on iavoir là'-deffiis le fço* 



!î PAiPÀCÈé 

timent de TAcadémie ? QiPofl 
ouvre le Recueil intitulé : Poëta^ 
mm eX Académie Gallica^ qui LàO^ 
Ûnèy dut Gra^è fcfipf étant ^ Cantal 
hà. Je fti'eif avouerois réditeut^ 
fi )e n'avois pasf eu la témérité 
tfy mettre aum quelque chofe du 
mien. A cela près, on y verra que 
l'Académie, toujours émule de la 
belle Antiquité,. comptoit parmi 

CEUX de tes membres qui ont 
cxifté fous le règne de Louis X V^ 
lufqu'à cinq ou fîx imitateurs de 
-YirgUe &c a Horace ^ fans même 
"f Q&Kfptenàte le Cai^dkïal de Po^ 
l^gna^è, dont TAnti-Lucrèce s^at* 
tirera les regards de nos derniers 
neveux. 

Que me rèfl:e-t-iï,MefSeufS^^ 
qif à vous repréfenter que ce qui 
s écrit fur notre Langue, ne peut 
mériter la confiance du PùMic , à 
moins que votre Tribunal ne Tait 



Préface, jf 

confirmé. Aui5 ce volume n'eft-il 
qu'un (Impie canevas, qui attend 
vos bons offices. Vous me voyez 
depuis plus de quarante ans 1% 
même amduité , la même ardeur 
à partager vos travaux. Puis-je 
me flatter qu'un jour Tex^raen de 
ces vRemarques vous dérobera 
qfïelques inuans ? Ajoutez, re- 

qjie.jYPUr? ,^^^i fquvfnt à dire, 
il y e/i trompé. Mais dites quel? 
quçfois. Je vous ^ en fupplie, il 
fiQxis aimoit^ il npuf re/pcSçit^ 
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PROSODIE 

: rR AN ç oi SIC. 



Je réàms ce Traita à cïnq Articïe*, 
dont le premier fera employé à éclair»- 
cir, des cmeftions prëtimmaires. Dans 
I« fecond f je parUrai des- Accens. 
Dans te troifième-, dé TAipiratioii. 
Dans ' le q^b'ième , de la Quantité. 
Et dans. le dernier, )e ferai voir i 
<]uoi peut fervk la connoiflance de 
notre Profodie. 

Je n'ai à offrît' (ju'un foible ellài. 
Piùffe-t-il quelque jour donner Jieu 
d'approfondir un Art, quî fferoit naître 
de nouvelles beautez , 6* comme une 
nouvelle Langue, dans celle i{W non» 
croyons favoir. 



{•rosodie- - '. 

<hâi^^ Il f «■"■ ■■■ ■ ■■ ■■ ■' . ■■■• 

^ Qu^ions^ priliminairtSv 

On peut \cï propofër trois queffionr^^ 
iiir Içépielles^ avaiit que. d'a^er plus 
loin 9 il eft à propos de fktisfaire ceux 
qui pourroient, ou n'avoir pas étudié 
la matière dont it s'agit ^ ou avoir jdei» 
préjugez contraires â la vérité* 

I. Qu'eft-ce que Profodie ? 

IL A-t-on. connu autrefois notre 
Frofodiè 9 Se 'juiques à quel pokxt ? 

III. Pourquoi notre Profodie ^ il 
elle a été fort connue autrefois ^ l'eft"» 
«lie aujourd'hui fi peu i 

Par ce mot, ProfodU, on entend la 
manière de prononcer chaque fyUabe 
régulièrement, c'eft-à-dire , fuivant ce 
qu exige chaque fyllabe priie à part, 
oc coniidérée dans ks trois propriétés, 
qui font , l'Accent , l'Afjpiration ^ &c b 
Quantité, . 



Françoise. t9 

Prc^mièrement , il eft certain que 
foutes les fyllabes ne pouvant être pro* 
noncëes fur le même ton, il y a par 
confëquent diverfès inflexions de voix ^ 
les unes^ pour élever le ton 5 les autres 
pour le hziïkT : & c'eft ce que les 
ixrammairiens nomment Acuns. 

Quelques fyUabes , en fécond lieu', 
ont cela de particulier, qu'elles fe pro> 
noncent de la gorge : âc c'efl là ce que 
Xonxiovaxm Afpiratïon. 

Tfoifièmement , on: met plus ou 
moins de temps à prononcer chaque 
fyllabe 9 en forte que les unes font 
cenfôes longues, &c les autres brèves i 
&c c'eft ce qu'on appelle Quantiti.] . 

Voilà donc trois définitions bien 
diftinâ:es,'& qui font voie que dans 
la prononciation dé chaque fyllabe, 
la voix peut fe mocUfier tout à la fois 
de trois différentes manières, dont je 
donnerai une plus ample explication^ 
lorfquê je viendrai à traiter de chacune 
en partieulief* 

. Or il me pàroît qiie ces trois - p!:în+ 
cipes , qui conftituent la Proibdie , apf 
partiennent à toutes lés langues. Car 
enân , quel fiéau pour l'oreille , qu'une 

Bi; 



50 t^^ROS^ODlE 

confiante & invariable monotonie ? If 
n'y en a pà^ même d'exemple, ni danà 
le cri des animaux, ni dans quelque 
bruit que ce puiiTe être, poar peu qu'il 
feit continu. 

' Mais les principes? dfe lia Profodî^ 
font-ils fixes ? Sont-ils arbitraires > 
Yoilà ce que chacun doit examiner 
dans fa Langue. S'ils font arbitraires*^ 
difpenfbns-nous de pouifef . plus loin 
nos recherches* S^its fi>nt fixes, il eft 
iionteux de les ignorer; 

Pour moi , gënéralemenf parlant ^ fi 
fuis porté à les croire ad^itraires dans 
deux fortes de langues. : dans celles . 
qui font encore trop récentes, & dans 
celles qui n'ont cours que parmi un 
peuple groffier." Mais^,^par Ta même 
raifon, ]e les crois fixes dans les lan- 
gues, qui ont une certaine ancienneté ^ 
ifÇ qui font dans la bouche d'une nation 
folie; 

'.; Toutes les langues, vraî-fémBlable* 
ment, ont été rudes te informes daâftli 
leûrr origine; Mais lès hommes ïtyant 
un goût nature! pour Tordre', ils s'en- 
tendent tous , fahs* y penfef , & même 
uns le iàvoir, à écarter^ ou df moîiâi 



ï dîmmOer ce qui le blefle. J'appelle 
ordre .^ dans la queftion prëfente , le* 
rapports que les fon^ doivent avoir les 
«I» avec les atitreis, & leur cohformité 
avec les organes , foit de celui qui 
parle » foit de celuif qui entend. 

Vouloir id examiner qu'eft-ce qui 
h\t cette conformité y &c eti quoi t6n« 
iiftent ces- papportsf^, ce^ (èroit tlous en« 
gager dans uiïe difpute obfcure y d'où 
laPhyfique a peine i {é tirer. MeUreu- 
fement les leçons de la nature font 
moins difficiles, St plUs" certaines. Ce 
rfeflr point par la voie du raifonne-* 
ment 9 c'efï par l'habitude qu'elle in- 
firuit. n eft vrai que cette manière 
d'ênfeigner nous paroît, à nou^ qui 
vivons fi peu, d'une ptodîgîeufe Ten- 
teur. Mais c'eft U feûîe capable de 
réuifir dans les arts, qui ont pour h^fé 
le fentiment : &c die ce^ nombre eft 
l^art de donner à Uïfè langue ce qui 
lui eft nécefTaire, ndn pour fubvenif 
à nos befoins ' feulement y mais poiur 
flattef notre, goûr. 

Je fuppofe donc un pays, où il n'y 
eut jamais de particulier, qui fût Ma-» 
tiiématicien^} & je dis qu'il y aut» cet 



il Prosodie 

pendant un efprh métàphyfique Si 
géométrique , répandu dans le Public* 
Ainfi le Public 9 guidé par cette efpèce 
d^inftinâ, y fera peu à peu, &: )ufqu'à 
nn certain point , toutes ces mémei 
obfervations y dont l'afTemblage com* 
]>ore un Art y lorfqu'elles viennent â 
être rédigées^ &t combinées par des 
hommes favans. On pourroit aifément 
montrer que cela eft vrai de la Mu- 
JSque, qui n'eft, à proprement parler, 
qu'une extenfion de la Profodie. 

Ajoutons que ces fortes de côn^ 
noifTances f qui fe doivent , non au 
raifonnemeht , mais à l'habitude , dé^ 
pendent abfblumenf des organes : 6ç 
qu'ainiî y lorfqu'un climat produit des 
nommes bien organifez , le progrès de 
ces conrtoiflatïces y eft hon-feulement 
plus grand , mais encore plus rapide ; 
au-lieu qu'en d'autre^ pays ^ où les 
Organes font, pour sân» parler, d'une 
trempe différente, les iiècles depuis un 
temps infini fe fuccèdent les uns aux 
autres, fans que les habitans de ces 
pays-là faflent rien pour les arts^ qui 
n'intéreffent que le lentiment. 

On ikit à quel point de perfeâion 
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îés Gtécs avoîent porté leur Proïbdie^ 
On fait aùffi , du moins en ce qui re-' 
g^4e les longues &c les brèves , quelle 
étoit celle de to feingue Latïne, Pour 
ce Kfok eft de fAt€etiXy Pexemple des 
Chinois nous fait voif de quelle dëli'» 
catefle Yàttûie dUt eâpabfe, puifque 
trhez eu)( k même mot y n'étant que 
^fune fyllaBe, peut avoir îufqu'à onze 
^ns tre^dkfêrens^ felon la oiiFërence 
-de la prononciatxonr. Mais évitons tout 
tiétail fiir la ^Prôfodie des autres peu^ 
fles^f il ne s'agit que de la nfttre« 

IL . 

Pour lavoir depuis quand, & jufqu'i 
quel point la Profpdie a été Connue 
-parmi nous, il feroit inutile de remon- 
ter au-delà de François I. Les iavans 
hommes & les beaux efprïts ^ dont il 
fit l'ornement de ùl Cour, donnèrent ^ 
notre langue un caraBlrc (i) d*^gancti 
'& de domine^ qu'elle n'avoit point au- 
paravant. Ce çrand Rdi, qui a été^ 
non pas le reftaurateur, mais fe père 

des 

(i) Entretiens ^Arîfle & d* Eugène. Qua-- 
*trièm« éditiott de Ctfxmfyy page ï49» 
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àAS beaux Arts en France tranfinît 
i(bn goût avrx héritiers: de fa Couronner 
Jamais la Poëfie ne fa%û fott eh hon- 
fieur que fous Charles IX. En un mot^' 
l'Hiftoire notis prouve (pie les fonde- 
mens 9 fiir lefquels nos bons écrivains 
ont bâti feus le règae de Louis XIV ^ 
furent tracez , &ù même pofez en par* 
(ie , dès te fiècle précédent. Âinfi e'eft 
dans ïe$ monuinens de ce temps-là^ 
■«(u'il Êiut chercher les premiers vefti- 
ges de notre Profodie : & nou^ y trour- 
verons' plus de lumières fur ce Aijet, 
qu'il -ne s'en trouve, peut-être, dans 
toutes les Grammages, &c dans toutes 
les Rhétoriq^nes imprimées de no$ 
jours.' 

On a vu que la Profodie renferme 
les Accens , l'Afpiration ^ & la Quan- 
tité. A l'égard des Accens y il n'eft pas 
poflible de. favoir quels ils étoïent aii- 
.trefois, puifque f accent imprime n'efl: 
point l'accefnt profodiqiUy comme je 
^expliquerai ci-après. .Quant à l'Àfpir 
ration, il y a lieu de croire qu'elle a 
toujours été la même. Refte enfin la 
Quantité ,. qui efl. le .point capital^ de 
la .Profodie , & fur lequel: iios An- 
ciens. 



ckhs paroiiTent avoir ^été plus décidez ^ 
que nous ne le Tommes aujourdliuL 

Jodelle 9 i'un des Poètes qui com« 
pofbient la Plëïade fameufe fous Henri 
U, mit à la tète des Poëfies d'Obvier 
et Magny , imprimées en 155)9 un 
I>iftique mefuré par da6hrles & par 
fondées » à la manière <des Grecs fie 
des Latins. Ce n'eft pas encore ici le 
lieu d'examiner fi cette forte de vetfi- 
fication étoit conforme au génie de 
notre langue : j 'y reviendrai fw la fin 
de ce Traité : il me fufEt, quant à 
préfent , d'en pouvoir conclure qu'elle 
îuppofe notre quantité bien connue dèsr 
lors , &c bien établie. 

Pafquier , dans fts Recherches ^ 
nous apprend qu'en l'afinée 1555, le 
Comte d'Alcinois ( c'eft-à-dire, Nico- 
las Denifot ^ qui déguifoit ainfi Ton 
nom) fit des vers hendécaiyllabes à 
la louange tf un poëme , dont lui Paf- 
quier étoit auteur. Pafquier ajoute qu'en 
1556, à la prière de Ramus , ptrfon^ 
nage definguliïre ncommandaiion y mais 
aujfi grandement désireux de nouveau- 
tel 5 ^ ^^ ^^ ^^ genre un effai de plus 
lonff^c Wei/TT que ' les dçux précé-i 



çjens , qui êtoient ce Diftique de J(>4 
délie 9 &c cesHendëcaiyltabesdu Comt(^ 
d'Alcinois. Pafquier ( x) rapporte en-^ 
fiiite fon efTai, qu'il croit quelque choie 
de .merveilleux y &c qui consUle dans 
une élégie de vingt-huit vers. ♦ 

* Juiqu'alors ce nouveau genre de 
verfificatton avoir peu réuffi, puifqu'à 
peine deux ou trois Poëtes avoient 
ofé $*y exercer, comme en paifant» 
On ëtoit de tout temps accoutumé à 
b Rime : c'eft un Ton . qui frappe les 
oreilles les plus groflières ; au-lieu que 
la cadence qui réfiilte des brèves &c 
des longues , 41e peut frapper qu'une 
oreille délicate. Auffi ne tarda- 1- on 
pas-à tâcher de réunir ces deux fortes 
d'agrémens , la Quantité &c la Rime. 
Pafquier attribue l'invention des vers 
mefurez & rimez tout enfemble, à 
Marc Claude de Buttet , dont les l?oéf 
ûes parurent^ en 1561. Mais comme 
je nenireprens pas ici l'Hiftoire de 
nos vers mefiirez >, je puis impuné- 
ment fupprimçr beaucoup d'autres noms 

femblables^ 

{%) R^cherche^ V li v, , VÇ , chap* 12^ . 



Êmblabies , oubliez depms lo^g^temps i 
& c'eft aiTez de favoir que cette nou« 
veauté donna lieu à un éta]:)liireinent 
littéraire , dont le ibuvenir mérite bien 
d'être confervé. Je parle d'une jica^ 
demie , * qui fut diablic fur I4 fin de 
l* année iSyo » pour travailUr (.3) m 
Cavancêmeni du langage François ^ & 
a remeitre. fm 9 timt la façon de Im 
Foefie p que la mefure & règlement de 
la Mujlque anciennement ujitie par les 
Grecs & Romains^ Jean Antoine de 
Baïf 9 Poëte , Se Joachim Thibault de 
Courville 9 Muficien , furent les pro* 
moteurs de cet établiffement. Par le* 
Lettres patentes que le Roi leur accor- 
da, ils ont pouvoir de fe choiiir des 
ÀfTociez 9 iîx defquels jouîrcmt des /'/i- 
vilég^j franchifcs p ^ liber te[^ dont 
fouiffene^ dit Charle;^ IX 9 nos. autres 
Pom^iquts .: & à ce^ qup Médite Aco;^ 
demie foit fyivie & honorée des plu$^ 
Çrandsy nous avons libéralement accepte 

& 

( 3 ) Voyez les Lettres patentes y^rappor"* 
tées tout au long 4 avec les Statuts de cette 
Académie , dans rÔiftoire de l'Université de 
Paris f Toxn; VI, pag.7i4, 

C ij 



4* acceptons Ufurnom de Protcffeur & 
premier Auditeur éticelle. Voilà , ou' j^ 
ftiis bien trompe , la première Acadër 
mie, ^i ait été inftituée pour nç- 
tre Langue Uniquement , & fans em- 
braffer d'autres fciences, Henri lîl 
Af eut pas moins dé goût que^ Charles 
iX , pour les exercices de cette Corn- 
Jïagnie naiffanté ; ainfi qtfoii le peut 
toir dans les (4) Antiquité^ de Pà-» 
ris. Mais elle fut bien -tôt dérangée 
par les Guertés ci>^es : 8c la mort dé 
Bàïf , arrivée fen 1 591 , acheva de metf 
tre eu déroute fa petite fbciété d'Aca-* 
éémiciens. 

Pafferat , Defportes , Rapin , & Scé* 
Tole de Sainte^iiiarthe , ijie laiffèrent 
pas de continuer â ûire des vers' me^ 
fiirez. Perfbnne , que |e iache- 9 n'en 
a fait depuis. C'eft domiiiage qu'au*, 
ctm à^txxx n'ait enfeîgné la théorie dei 
^cqens $c dç la Quantité» Henri ( 5 -^ 

^ ^ Eftienne-, 

(4) Hijhire & Recherches des Antîquiiei^ 
de la Fille de Paris , p^ Sa^uval , Tom* ^ t 
pag. 493 , &c.' 

1 5 ) O" pcwt voir fa Précellençe du Un* 
gage François^ pag. la , & fes flypàmnefei de. 
C^Uicif linpii , pàg. 6 / &çi, 
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feftîenne , le plus célèbre . Grammai- 
rien du feizième fiècle, n'en a parlé 
que fuperfîcieÛement. Tliépdore de 
Éèze , idaiis ifon Traité (j6 ) it U 
honnt Prononciatiorv M François^ eâ: 
le ieul auteur de ma' cbnnoiiTance ^ 
qui ait un peu approfondi cette mar 
tyère. Spn principal défaut, mais dé- 
faut qu'on a rarement occaiion de re- 
procher à ceux qui fe méSlent d'écrire , 
c'eft d'être trop court* Il a voulu ^ 
^ans quatre ou cinq page» ^ rei^ermer 
ce qui demandoitnéceillâirement un plus 
fone détail. 

J'en ëtois Û ^ mes recl^erches^ 
lorfan'ir m'eil tombé entre les mains 
un 1^7 ) petit volume du fameux d'Aur 
jbig^éyOUy.dans uhe'Pré&ice qull met 
Il la tète de quelques ^feaumes tra* 
duits en vers mefurez , il dit que cette 
manière dîe vers n'a point été invcn- 
^tée par JodeÛie, ou par Baïf, commis 
on« le prétend ; mais qu'il fe fouvient 

d'avoir 

^6) De Frdncicé linpiœ nâa fronuntl<t*. 
'tîàru Tra&atus. GtùsvTt 9 1584. 

(7) P tûtes auvrcs méfiées du Sieur (Théo» 
tfore Agrippa) é^Auhî^i. Genève, 1630*' 

G iij. 
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d'avoir vu Hliaâe & rOdyffëe tra^ 
duites en v«rs hexamètres par un nom- 
mé Mùujjity\ & imprimées avant iqufc 
ni Baïf ni Jfodeflle ftriTent au monde. 
'Qœ' penfer , après cela , de Pafquier , 
auteur contemporain , qui nous vante 
le Diftique fait en 1553 , comme le 
premier effai de cette poëfie ? Que 
penfer de Ramus , qui, dans fa Gram- 
<ïnaîre publiée eii i^tS'i , dit que pour 
Tendra les règles de là Profodie ramî- 
Tières aux François, il faut foùHaitet 
nque nous ayom des Poètes , qui nre- 
furent leurs fyllabes à la manière des 
'Anciens ? Ramus, dix ans après , dans 
*ime nouvelle édition, de cette, même 
"Grammaire, ddamié dé \joir fôs vcéfli 
naccompiis , fe récrié âvèfc" faHe forte 
'd'enthouiîafme fur deux pièces quîve- 
/rioiént de paroître, Pune en vers élé- 

fîaques , l'autre en vers faphîques. 
ouvoit-il donc ignorer une Traduc- 
tion .(entière de PIliadê & de ï'Odyf- 
fée ? Mais peu nous importe de favoir 
la vr?de époque îles ver^ mefurez. 
Quoi qu'il en foit , nous voyons évi? 
ndemment que nos ancêtres ont cm 
avoir des principes fixes iùr la Profo^ 
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idié : Se c'eft à nous , pat conféquent ^ 
à examiner ce qui nous en refle. 

ÎIL • 

i 

Puîfque notre Profodie fut autrefois 
ti connue , pourquoi Teft-elle aujour- 
d'hui fi peu ^ Pour plufieurs raifons , 
dont la première eft fondée fur le peu 
de befoin qu'on croit en avoir. ' 

Rien n'étoit plus nëcefTaire , ni en 
même temps plus facile aux Grecs 8c 
aux Romains, que de favoir exaôè- 
ment leur Profodie ; car elle faifoif , 
non pas un simple agrément 9 mais 
l'effence même de leur verfification:: 
& comme la lefture des Poètes étoit 
im des principaux objets de leur édu- 
cation, ils apprenoient méthodique- 
ment, & dès l'enfance , à bien pro- 
noncer. Un Romain , un Athénien de 
la lie du peuple auroit fifflé un Afteur , 
qui eût allongé , ou accourci une (yl« 
labe mal à propos. Mais , fi toute vé- 
rité étoit bonne à dite , nous avoue- 
rions cp'il n'eft point i-are qu'un Fran- 
çois vieillifle fans avoir, ni appris', 
ni foupçonné qu'il y ait des* fyUabes 

C iv 
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plus ou moins longues ks unts qm 
les autres. Pour les Grecs &c les^ Ko^ 
mains ^ la Profbdie étoit d'une eUiga- 
toon étroite. Fouir nous , fi Ton veut , 
elle ne fera qu'une délicateiTe , qu'une 
beauté accefToire , ibit dans notre pro- 
nonciation , (bit dans nos écrits.^ Je 
n'en demande pas davantage^ &: pat* 
tant de ce principe , qu'on doit cepen- 
dant étendre pUis loin ^ je dis que nous 
Biifons mal ae négliger notre Profo* 
die 9 puifque la parole étant l'organe 
de la penfée ^ on eit louable de s'appli* 
quer a la rendre plus infinuante , plus- 
propre à perfuader, plus capable de 
peindre ce que nous penfons. 

Une féconde raifbn , qui âît que 
cotre Profodie eft fi peu connue , c eâ: 
e ceux qui feroient le plus en état 
l'en approfondir les règles , font prér 
eifément ceux, qui apportent à cette 
étude le plus de préjugez. Un homme 
iàvant pofTède le Grec & .le Latin : il 
admire la beauté de ces deux langues*, 
& avec raifon : mais de croire que nœ» 
tre Profodie , si elle ne reffemble pa»^ 
en tout à la leur, eff donc nulle , c efl 
une erreur. Toutes les langues ont 
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teur génie particulier : & plus une lan- 
gue aura été perfeâionnée , c'eft-à-di« 
re 9 accommoaëe aux ufâges & au goût 
du peuple qui la parle y moins il lut 
remra de reflemblance avec la lan* 
gue, qu'on fuppofe matrice' ^ du moins 
par rapport à elle; Une règle giénërale 
dans le Latin 9 &c qui ne fouffre point 
é'exception^ c'eft que toute iyllabe'9 
qui finit par une confbnne (iiivie d'une 
autre y eft longue* : mais en François , 
au contraire y le redoublement de la 
eohibnne , prefque toujours , avertit 
que la fyllabe eft brèvôi Pour les voyel- 
les , c'eii une règle ^ez générale dans 
le Latin , que toutes* les fois qu'il y en 
dr deux de iùite , la première abrège 
la fyllabe où elle fe trouve : mais tou« 
t^ les fois ', au contraire, que nôtres 
muet finit un mot, où il elt à la* fuite 
d'une autre yeyellai|- il allongé la pé<^ 
nidtième. Tout ceci deviendra plus 
clair par les exemples que je rappor- 
terai un peu plus bas. Je le répète , il 
ftut qif un Savant , pour étudier notre 
Profodie , fe départe de fes préjugez. 
Quinaulfe, à ce qy'on dit', ne fâvoi't 
que fa langue maternelle : &c {(^s vers^ 



pourtant , étoient meilleurs à mettre eA 
chant, que ceux des Poètes qui favoient 
xlu Grec &: du Latin. 
• Une troifième &c dernière raifon^ 
t{ui fait que la connoiifance de notre 
Profodie fe perd de plus en plus , ce 
ibnt les changemens introduits dans 
l'orthographe depuis foix^e ans. On 
a fupprimé la plupart des lettres , qui 
tie fe faifbient pas fentir dans la pro- 
nonciation. Mais, fi nous entrons dans 
^quelque détail , nous verrons que bien 
loin de nuire àJa prononciation, elles 
ièrvoient à la fixer. On écrivoit , il 
flaijl , il paijl , pour faire fentir qu'on 
idoit appuyer fur cette fyllabe , au liett 
^'on ne fait que glifTer fur celle-ci 9 
Ûfait , il fait* On écrivoit par la mê- 
'me raifon , fiuftc , croufte , pour les 
diftinguer de culbute , déroute* On re« 
tioubloit ( 8 ) la voyelle ^ pour allon- 
'|[«r la fyllabe» Au contraire , pour Ta* 

bréger^ 

' (8) jtage i rooU > baoUler , raaUr. On en 
a même ufé ainfi dans les adverbes , dont 
la pénultième doit être appuyée : expre^ 
feement , féparéemenU Voyci les Hypomnejcs 
<i'Henri Éitienne , pag. i8« 
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ibféger, on redoubloit la conTonne. Je 
pourrois , par cent & cent exemples ^ 
.montrer qu'en matière d'orthographe 
jnos pères nWoienC rien fait ians ^e 
i)onnes raiibns : &; ce qui le prouve 
^ien 9 c'eft que fouvent ^ ils ont fecpué 
le joug de l'étymologie ; comme dans 
-couronne , perjonnê ^ où ils redoublent 
la lettre N ^ àe peur qu'on ne fafle la 
pénultième longue en François 9 ainfi 
squ'en Latin. 

Peut-être y avoit-il des iticonvéniens 
ilans l'ancienne orthographe : mais à la 
bouleverfer , comme on voudroit faire 
aujourd'hui ^ il y en auroit encore de 
plus grands. A la bonne heure , par 
.^emple , qu'otk ilipprime Us lettrâs 
muettes , qui marquoient qu'une ^fdlablfc 
eft longue ^ comme dans ujic ^ dans 
pafie ; car on peut me faire entendre 
la même chofe- par un accent , titt ^ 
fait. Mais y quoique Tun des r Toit 
muet dans wu 9 dajis pattt , c'eft une 
nëceffîté de continuer à écrire ainfi , 
parce qu'en pareil cas il n'y a point 
d'autre figne que le redoublement de 
la confonne , qui puifTe marquer la 
brièyeté de la fyllabe. 
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Quand je parle de Tancienfle or^ 
âlpgraphe , il ne faut pas croire que je 
renvoie à des temps bien éloignez. Je 
parle de celle que l^Académie' Fran^ 
çoife adopta d'abord,- & qui a été fui* 
Vie^dans les deux premières éditions de 
Ion Diâionnaire. On a voulu , dans là 
troiiîème ^ tenir un> jufte milieu : ne 
^obâinant point à vouloir conferver des 
lettres ^ dont on peut Te paifer , & que 
le Public a tout-à-fait rejetëes ; mais 
iuyant avec foin tous ces ridicules ex* 
ces , oir fé' portent Kgnorance des Im^ 
primeurs , & la témérité de quelques 
Auteurs. Plus l'orthographe efl mena*» 
cée d'innovation » plus il devient ef^ 
:fentiel de fixer ^ s'il ie peut y la Pro^ 
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Article Second. 

T o Y 0N5 d'abord ce que c'eft qv^Jc* 
cent y &c nous répondrons enfuite à unç. 
Çjbjeôion , qpi fe fait cont^ Taccçut. 




On attache différentes idées à et 
mot Acctnu Mais , eh raccompagnant 
drttne épithète , on fauvera l'équivo- 
que. Ainfi diftinguons l'accent profar 
diqut y Taccent oratoire y l'accent mu'^ 
ficaly YsLCcent provincial p Vacctnt inh* 
primé. 

Par l^accent profidiqut y on entend ^ 
comme je Fai dit ci-deflus , une infle- 
xion de la ]Toix , qui s'élève , ou qui 
s'abaiiTe. Quelque&>is auffi , &c l'on 
relève d'abord oc l'on rafcaiiTe eniiiite 
la voix , fiir une même fyUabç. Voilà 
ce qni forme trois açcens , que les 
Grammairiens a{^pellent VAigu , le 
Çravi^ ^ Ôc Iç Gfrco/ifieMc f l'Aigu*, /im 
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élève la voix ; le Grave , qui l'abaiflev» 
&c le Circonflexe ^ qui , étant compofé 
de tous les deux 5 fert à l'élevé d'a«- 
bord 9 6c à la rabaifler enfuite , fur une 
même iyllabé. Voilà , dis-je , ce qu'en- 
feignent d'une manière uniforme ,"8? 
fans autre éclaircifTçment , ceux qui ont 
fraîté de la Profodie des Grecs, Mais^ 
One fyUabe rfétant qu'une voyelle, ou 
ièule , ou jointe à d'autres lettres ar^ 
dculées par une £biple émiffion de 
voix ; quelques Grammairiens moder* 
nés ont denàandé commenfil étoit poC- 
fible de hauiTer &c de baiiTer fiicceifive*^ 
ment le ton fur une même fyUabe f Ap* 
paremment les Grecs n'y trouvoient 
HuUe difficulté : mais le célèbre (9) Sanc* 
tîus , à qui l'on peut bien s'en rappoi> 
ter , prétend que Yzccent circonflexe n'a 
point fiihfifté datis Ta langue Latine ».& 
je doute qu'il puiffe être d'uiàge dans 
h. nôtre , il ce n'eft dans quelque iyl- 
iabe où domine une diphtongue. 

Il y a , en fécond lieu , un accent 
pratoire , c'eft-à-dire , une inflexion de 

voix 

- 'C9O 4fmrv« lih* I , cap* 7« . ) 



yoîx , qui refaite , non pas de \| fylw 

labe matérielle que nous prononçons ^ 

mais du fens qu'elle fert à former dan^ 

la phrafe où elle fè trouve. Qn inter^ 

roge f on r^^pond , on racontie ^ on 

6àt un repcocke , oa querelle ^ on fe 

plaint : il y ^ pour tout cela des toni 

diffiérens ; & la voix humaine eft fi fle^ 

xible , qu'elle prend naturellement , &e 

(ans effort 9 toutes les formes propres 

à caraâërifer la penfëe , ou le fenti-* 

ment. Car non feulement elle s'élève^ 

où s'abaifle ; mais ellç fe fortifie , ou 

ç'affpiblit ; elle fe durcit , ou s'amoW 

lit ; elle s'enfle , ou fe rétrécit ; elle 

va même jufqu'à s'aigrir. Toutes les 

paillons , en un mot , ont leur accent ; 

& les degrez de chaque paffion pou-* 

vant être fiibdivifez à l'infini , de là il 

s^enfuit que l'accent oratoire eft fufcep^ 

tible d'une infinité de nuances ^ qui ne 

coûtent rien à la nature , Se que l'o^ 

reille Êdfit , mais que l'art ne fauroit 

démêler. 

A l'égard de l'accent mujîcal, il coa* 
f^fte , ainfi que les précédens , à éle^ 
vpr la voix , ou à la baifTer ; mais avec 
cette différence eifentielle^ 91'il eniitf 
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bordtyine rabaiffement , ou rélëvatkm; 
JL des intervalles certains , &c qui font 
tellement mefurez, que s'en départir 
le moins du monde , t'-eft enfreindre 
les loix de la Mufique. i^ 

On entend aflez ce que c'eft que 
f accent provinciaL Accent , pris en ce 
fens, émbraiTe tout ce qui a rapport 
à la prononciation : & par coniëquent^ 
oufre les diveriès inflexions de la voix 5^ 
il embrafle la Quantité. Ainii l'accent 
GaTcon , outre qu'il élève la voix où 
t1 ne fautpas^, abrège beaucoup de^-> 
labes longues : & l'accent Normand ^ 
outre qu'il baifle ibuvent la voix où il 
ne faut pas , allonge beaucoup de fylr 
labes brèves. Pour les fautes qiii rer 
|;ardent la Quantité ^ j'efpére qu'un 
liomme de province trouvera quelque 
fecoùrs dans le quatrième article de ce 
Traité. Pour la manière de gouverner 
& voix , en quoi confifte propremeni: 
l'accent, eUe ne s'enfeigne point par 
écrit. On peut envoyer un Opéra ea 
Canada , oc il fera chanté à Québec , 
note pour note y fur le même ton qu'à 
Paris. Mais on ne fauroit envoyer une 
phrafe de converiktion à Montpellier ^ 

ou 






ou à> Bordeaux, & faire qu'elle y foit 
prononcée , fyUabe pourfyllabe , corn* 
me à laCour. Auifi eft-ce une ancienne 
maxime ^ Que pour bien * parler Fran^ 
gois 9- il ne faut point avoir £ accent^ 
Par là , fans doute ,, oa n'a* pas youlu 
nous ^ire entendre qu'il Êdloit être 
monotone. Un a- feulement voulu dire 
qu^il ne Êiut point avoir 1 accent de 
telle pu de telle pjovince ;,car chaque 
proyince a le fien. 

Quant à l'accent i/npn/77/, perifbnnè' 
n'ignore qvie ce font de petites lignes 
tracées- fur une voyelle* Pour marquer' 
Yaigu^ on tire, la ligne de la droite à 
la gauche» comme dans ^onté^ Pour 
i^ grave^y^on la tire dé la gauche à la 
droite y comme dans progrès. Pour le 
circonflexe y en réunifiait ces deux li- 
gnes , on en fait la figure d un r ren- 
verfé, comme dans tôf. Mais, quoique 
.ces fignes foient précirément les méJ- 
mes que ceux qui marcpioient feccent 
profodique des Grecs, ne croyons pais 
qu'en François ils aient la; même aeC- 
t'mation. Je m'explique. Toutes lés foîs 
qu'une fyllabe ôrecque eft marquée 
d'un • accent aigu , cela nous âppreiià 



?< 



tque cette fyUabe , relativement à ceP» 
les qui la précédent & qui la (iiivent , 
doit être élevée. Toutes les fois, au 
Contraire , qu'une fyllabe Françoife ^ft 
marquée d'un accent aigu , comme dans 
éontéy cela ne m'apprend rien autre 
chofe fi ce n'eft que ¥e , qui fe trouvé 
dans cette fyUabe , eft fermé , & doit 
Te prononcer autrement que fi c'étoît 
un E ouvert, ou un e muet. Pour ce 
lui eft de l'accent grave , il ne nous 
ert , pareillement , que pour défigner 
Ve ouvert, comme ^ms progrès , & 
pour différencier certains' mots , qui 
Vécçîveht & ïé prononcent tte même « 
nais fans avoir le ménfe fêAs : p:a 
exemple , dans^ la prépofition a , & 
dans les adverbes /à , & oùj afin qu'on 
les diflingue d'tf , venant du verbe avoir; 
de/if, article; &d'^«, conjonftîori. 
iPlus fouvent encore l'accent circon- 
"flexe ne fert qu'à marquer b fiipprel^ 
fion d'une lettre, oui étoît autrefois 
employée pour renore la fyUabe lon- 
gue : comme dans tête, tôt 9 aimât ^ 
qui s'écrivoient autrefois , befit , tofl \ 
aimajl. Ainfi en confervant le nom & 
la forme des accens écrits dans le Grec^ 
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nous en avons prefque dénaturé la va<- 
leur &c l'emploi. 

Revenons donc kV^ccentprofodîqut^ 
puifqu'on voit maintenant , à ne pouvoir 
s'y méprendre, que toutes les difficuitez 
roulent fur celui-là feul. Âvons^nous des 
iyllabes , & quelles ibnt-elles , qui , con« 
^dérées à part , &: fans aucune relation 
à ce que la phrafe entière (ignifie , de^« 
-mandent d'être élevées , ou baiffêes dans 
une prononciation ordinaire & natu- 
relle ï Voilà 5 le plus clairement qu'il 
in'eft pofllble , l'état de la queftion. 

Théodore de Bi^e , le feul ( i ) de nos 
François, qui paroifle l'avoir examinée, 
la décide harcUment. Touu (2) fyllabc 

longue\, 

(i) Quand }'ai écrit ced, je n'avois pas 
encore vu la ayante Lettre que M. l'Âbbé 
Batteux m'a fait Thonneur de tn'adreffer», 
& qui eft imprimée dans fes Principes de 
'Littérature , tout à la fin du Tome V. 
♦ (a) lllud autem certb dixerinr, fie con^ur* 
Ttre itt Franeica Ungua tonum acutum cnm 
■iempore longo , ut nulla fyllaba producatur , 
-qua itidem non sttôllatur : nec àttàllatur ulla^^ 
^a non itidem acuatuh : ae prùindt fit ca^ 
îiem /yllaba aeuta qua produBa , & eadem 
gravis qii<e corrcpta. pag. 74. • -^ 

D Ij 
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lonp^e, àk-ih^ demande C accent aigmi 
& toute JyUabe trêve , Vaccent grave* 
Mais cette prétendue Règle , à la preti"** 
dre fans reftriâion, eft.viiiblenientÊiuf* 
fe. Pour y trouver du vrai , il faut la 
réduire à ceci : Que pour l'ordinaire y 
£ nous hanfTons la voix , c'eft. fur une 
fyllabe longue ; & ii nous la baiflbns^ 
«.*eft fur unebrèvei 

Au ientiment de Bèze , on peut op^ 
poièr celui ( 3 )< d'Erafine. Car quoï* 
qu'Erafme n'ait en vue que la pronon- 
ciation du grec ôcdii latin,. cependant 
ion principe , Qu^ entre Acunt & Quan^- 
titc il n'y a-nidli riiananh^ nuUe dé^ 
vettdànce ejfemielle^ ». ne regarderoit - il 
pas toutes les langues en général ? 

Qu'un. habile Muficien prenne une 
page de François , peu importe de quel 
livre. Qu'il là Êiflè - lire à haute voix-^ 
& bien diflinârëment^ par cinq ou fî» 

femmes^ 

(5) De re&à gréchlanniqut'- fermofds pro^ 

MtntiathneDialogtts.Eôïûon'ieLyoîï^ 1 53 n 

P^g* 7S^ J^ccemuâ - igUur inartus efi indc^ 

fpatii JyllaàicL Et pag. 8i; l/nde nos fumus 

ufquc adeb Jt/Mirêi , ut omnes acutas fyllabas 

fçntmus vroduHiore morâ^ , graves omnes coaim - 

jùamusr^ 
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feinmes V dont? l'aècem fott'pur: Qu'elr 
les hfent chacune en difFërens temps > 
•fi> di^Férèns lieiix ^ & Tune à Tin/çù 
* de l'autre , fans qu'elles (àchent ce qu'ort 
veut d'elles. Que ce Muficien ait l'art 
xie nous bien marquer fur quelles fyl^ 
liJ^es elles auront hauifé , ou baiiTé It 
ton. Âlorsi, iV l^inîformité' s^ rencon^ 
tre, non feulement nous ferons për^ 
foadez , comme peut-être nous le fomy 
t mes déjà', que nous avons des /ylla*^ 
0" bes, qui, priiès matëriellement , de^ 
mandent quon élève là voix*, ou qu'oA 
la baiiTe ; mais de * plus», nous* recon^ 
^ noîtrons par' k mélange des' élémens^ 
voyelles & confonnes , quelle eft la 
cmfe phyfique , quir- fait^ que l'organi 
varie ainn fes inflexions^* ' 

Jamais pareille épreuve ne s'eft Êiite i 
tn ne pourra réuffif; Noft qu'il n'y aft 
dans loute*-leâ«re', datetoutdlicoursV 
beaucoup de tons que^l-on petit notera 
parce qu'au moyen ^e»^ intervalles fort 
iènfibles , ils deviennent commenliira-^ 
Ides. Mais cohi])|en d'autres , qu'il ' ne 
fera p^ poifible de faifîr , & * de grar 
duer?^ Jeudis,, graduer r^car^ fr nouk 
avons des longues ptus ou moins lon-> 
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l^ueS) Se des brèves plus ou moîil» 
prèves, nous avons également des in- 
flexions de voix tantôt plus fortes ^ tanr 
^ôt moins. 

Tout détail plus ample fur notre ac« 
jcent fe montre à moi comme un la» 
Jbyrinthe ^ où }e craindrois de me per* 
^re ; Se par la même raifon je dois me 
laire furlesaccens nationaux. TeW^ eft^ 
jà cet égard 9 Tillufion de l'habitude » 
Xfâe perfonne n'eft méconteii^ du (len. 
.On mit plus j on trouve dans tout au- 
.^re accent quelque chofe qui déplaît. 
Une nation ( 4 ) fc croit la feule qui 
fâche prononcer, qui fâche chanter: 
& fi nous avons quelquefois cenfuré 
l'accent de nos voifins , ceux-ci ufent 
de repréfailles. 

Parmi les r<sproches qu'ils nous font, 
j'en choifis un , qui fe répète volon- 
tiers depuis quelques années , &c qui 
mérite un examen plus que fuperficieL 

IL 

(4) An^i eoncinendo juhîlare , Hifpanifie^ 
tus promere , ululatus Ôthnani , Itali caprin 
-rare , GaUîJoU cantare. Lç P. Merfenne , aans 
f^Quapancsin Genefim^ pag. i6io. 
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IL 

. On prétend que (5) noire langui efi 
la fcuU qui , aii des mçts termine^ par 
des £ muets y & que ces £ qui ne forte 
pas prononce^ dans la déclamation ordi* 
noire, le font dans la déclamation na* 
eée f & le font d'une manière unifor'^. 
me y gloi-reu , viâoî-reu , barbari-eu y 
iuri-eu. Voilà y dit-on , u qui rend la 
plufpart de nos airs y & notre récitatif 
infupportable a quiconque n^y ejl pas 
jiccoutumé. 

Que routeur célèbre > dont je cîtè 
.les paroles 9 nqps permette d'exami- 
jner ces deux points, i^. Eft-il bien vrai 
que notre langue Toit la feule qui air 
des mots terminez par le fon réfiiltant 
de notre E muet ? i^, Eft-il bien vrai 
t|ue Ce fon ,. danj-la-MufiqriiB, doive 
être celui S eu? -. 

. JPofons d*abord un principe , qui n'eft 
pas contefté : Que dans aucune lan- 

(f) Voltatre , Article des Mu&cieos ». iaM 
fon Siècle d^ û^iii^ JUV. 
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gue , nî vivante , ni morte , îl n'e(^ 
jioflible de prononcer une conibnne 
uns le fecours d'une voyelle , ou ëcri* 
tè 5 oii fbiis-entendue ; & axfkix défaut 
de toute autre voyelle , cidl ce que 
sious appelions^ Ve' ihùet , écrit , oU 
lion écrit, qui nous fert à prononce? 
iihe confonhe, qiiafid cette cbnfonnô 
eft finale , comnte dans David, où 
îmmédiatehient ' iuivie d^me autre i 
cbmnle dan^ 'tfr^r^. On prononce në-^ 
ceffâiiréiflent' comme' fi Torthographd 
de ces nibts étoit DaPi-de^ & are^ 
ie-re. Une femme , il n'y a pas long^ 
tèmpy , m'écrivôit que le Régiment de ' 
fon fils altoit à Setèràceboure , pour d^ 
rfe, a Strasbourg. Où TufagenèTecori- 
Tibît que deux {yllàbes, fon oreille eu 
trouvoit fix y. &: ta plume obéiiToit à- 
roreillé: ^ ■ '' ■ 

Or , dé ce priiïéî^fe cbncîûons^qùe fi 
notre langue a quelque cHofe de fiii* 
gtilièr, & qui n'appartienne qu'à elle, 
c'éft que ce fbnfoible, fins lequel oh 
ne peut prononcer une confonne ifo- 
f lée , pu finale , nous le marquons fou- 
vent par la lettre JE, qui pji^rd alors $i 

valeur ' 
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l^aleur naturelle , &c» qui y pour alnfi 
dire ^ demeure muette ; au lieu que les 
autres langues, pour faire retentir leurs 
confonnes, fe paffent d'un pareil fe- 
cours. Âiniî l'oculaire peut nous être 
particulier , mais rauriculaire eft le mê- 
me pour tous. Quand on nous parlera 
•du luxe , ou d'un Rujfc , mots françois , 
roreitle les diftinguera-t-elle de lux , 6c 
de rus y mots latins ? 

Mais nous-mêmçs, pour faire reten- 
tir nos confonnes ifolées , ou finales , 
nous ne les accompagnpns pas toujours 
de notre £ muet. Car nous écrivons 
David y & avide , un bal , & une bal- 
le ; un afpic , & une pique , le fom^ 
meil 5 ^ ii fommeille ; mortel y & mor- 
telle ; caduc , & caduque ; yxn froc y & 
il croque 9 &cc. Jamais un aveugle de 
naifTance ne foupçonneroit qu'il y eût 
une orthographe différente pour ces der- 
nières fyllabes , dont la définençe eft 
abfolument la même. 

Auffi les Étrangers ont-ils peine i 
diftinguer quand la confonne finale a 
befoin ^ ou non , d'être accompagnée 
d'un E muet. Qn peut en juger par les 
vers fiiivans : 

£ 
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(6) La Nuit compagne du Repos y 
' J)e fin crêp couvrant la lum'ùrc ^ 
Avoit jette fur ma paupiïre 
Les plus léthargiques pavots» ^ 

Vous y voyez crêp , au lieu de crêpe , 
qui eu le feul uiité. AfTurément , fi 
ces vers font du Poëte à qui le Pu- 
blic les attribue , cela prouve que la 
fiipériorité du génie & des lumières ^ 
à quelque degré qu'elle ibit poftée , 
ne fupplée point à la connoifTance de * 
ces petits riens , qui tiennent unique- 
ment à l'ufage. fl n y a , en effet , que 
l'ufage , & TuTage aâuel , qui puifTe 
nous apprendre que dans ce mot crê- 
pe , la confonne finale n*eft prononcée 
qu'à l'aide d'un E , quoiqu'elle ^^n 
paiTe dans cep , di^uis jiàp ^ dans cap, 
dans hanap , &cc. 

Konfàrd , dans fon Art Poétique , 
nous fait voir que l'ufage de fon temps 
accordoit bien d'autre^ licences qui 
concernent Vs muet. On étoit maître 
alors ^ non feulement de le fupprimer 

où 

(6) Lettre â Voltaire ^ parmi les Œuvres 
ivL Philofophe de Sans-fouci. 



«ù il étoit de trop , mais encore de 
f introduire où la mefure du vers le 
<lemandoit. Tantôt les verfificateurs 
mettoient Hercul\ Ulys\ honi? ^ U\ 
jou* y pour Hercule , Ufyjfe , homme 9 
tlUj joucj &c. Tantôt, au Heu ^cf* 
prit , larcin , foupçon , guerdon ^ Us 
mettoieiît efpcrit , larHdn > fouptçort » 
guerredon , pour en faire des triflylla- 
ï>es : & SorpluUn ^ au contraire , ils 
-en Èiifoient orflin. 

Par là , du moins , nous concevons 
que notre E muet , nVft pas tant une 
lettre qu'un figne profodique ^ lequel 
figne auroit pu être telle autre figure 
tju'on auroit voulu, comme en eiFet 
nous venons de voir que les contem- 
porains de Ronfàrd y employoient une 
apoftrophe. 

Mais , dira-t-on , pourquoi David 
& avide y froc y & croque %n^ riment-^ 
ils pas ? Parce que nos Poètes , jaloux 
de Toculaire , n ont vouIm (7) compter 

pour 

(7) Pure convention. Car, félon roreilIeY 
il y aura quatorze fyllabés dans 

N^tfl point le fruit tardif ^une lente vieiUeffe » 

pnifque la finale dif^ n*eft pas moins fonotii 

E ij 
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pour rîfties féminines que celles où Ve 
muet feroît écrit. 

Voici ma féconde queftion , & la 
plus importante. £ft-il vrai que dans 
le chant on doive prononcer gloi-reu ^ 
yiSoi-reu^ &c. Il s agit , non du fait^ 
mais du droit. 

J*ai cherché à m'éilairtîr là-deffus 
avec des Maîtres de Fart , & il m'a paru 
qu'en général, fi le Grammairien fait 
peu de Mufique , le Muficien fait en- 
core moins de Grammaire. Quoi qu'il 
en foit , j'élèverai des doutes qu'un plus 
habile réibudra. Tout çonfifte ^ u je 
ne me trompe , dans la nature du ion 
que Ve muet produit. Je le définis , une 
pure émiffion de voix , qui ne fe fait 
entendre qu'a peine ; qui ne peut ja- 
mais commencer une iyllabe ; qui , 
dans quelque endroit qu'elle fe trouve ^ 
n'a jamais le fon diftinâ & plein des 
voyelles proprement dites ; & qui mê^ 
me ne peut jamais fe rencontrer de- 
vant aucune de celles-ci , fans être tout- 

à-feit 

que celle de griffe , difTyllabe. Mais la con- 
vention étant fi âaçienne , il n'eft plus tempf 
de {réclamçr. 
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i-feît élidée. Au contraire . le fon eu , 
tel qu'on Tentend deux fots dans heU' 
reuxy eft auffi diftinéi &c auffi plein , H a 
même force & même confiftance que 
le fon des voyelles proprement dites: 
&c delà vient qu'il eft compté par nos 
meiUeurs Grammairiens au nombre des* 
vraies voyelles françoifes» 

Que n Ton chante gbi^rcu, cette 
définence acquiert tous les droits des 
voyelles , modulation , tremblement^ 
tenue , port de voix : & par conféquent 
on pourra fredonner fur la dernière de 
gloi-reu ? Oui fans doute, fi Ponfe per- 
met de prononcer ainfi. 

Allons plus loin. Pui(que Ve muet 
récrit , ou non écrit 9 ne fait qu'une diiFé- 
îence oculaire , voyons , de conféquence 
eiî conféquence, où ceci nous conduirat 
Voici des paroles à mettre en chant. 

Efprîts^ qui porter le tannent y 
. ïmpétmux tyraûs des airS^ 
Qui faites le péril des mers , 
Et les ravages de la terre , 
Vents , &c. Ode du R de la Rue. 

J'avoue que mon oreille n'en fait 
point 2^ez pour diftinguer le fon de 

£ iij 
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ces quatre rimes. Je n'entends cp^erre 
par-tout, en fuppofànt qu'on ne fera, 
pas mal-à-propos , & contre f ufage , 
&nner les s , S airs &c de mers , où elles 
ne font que fîgnes du pluriel. Ainfi la 
même raifon , s^il y en avoit unç , qui 
fait chanter gloi-reu , fera chanter ton-- 
nè-reu : & Toreille qui goûtera tonne'- 
xtu y demandera mi-reu , aUreu. 

Allons encore plus loin. Si cela fe. 
pratique dans le francois ^ pourquoir 
n'en fèra-t-il pas de même dans toutes 
les langues , dont les finales font reten- 
tiiTantes ? Attendons-nous donc à en- 
tendre chanter , Paù^reu , nçfth^eu , quir- 
ijfeu , &e. On croira que je plaifante*;. 
mais non^ je ne veux que raifonner 
conféquemment. 

Quoiqu'il foit inutHe ^ & peut-être 
lidicule , de chercher l'origine de cette 
prononciation, gloi-reuj ailleurs que 
dans la bouche de nos villageois ; j'ai 
cependant eu la curiofité de favoir fi' 
nos vieux livres n'en difoient rien : & 
j'ai appris qu'un Muficien , qui écri-» 
voit en 1668, fe glorifie (8) de l'a- 
voir 

(8) Remarques curUufes fur VArt de tien. 



Françoise* 55 

voir introduite dans le chant françois. 
On le croira , fi l'on veut. Au moins 
eft-il certain qu'au Théâtre ce n'eft pas 
chofe rare qu'un Aéleur, & fur -tout 
une Aftrice , dont les t^ens font ad- 
mirez , faite adopter un mauvais ac- 
cent , une prononciation irrégulière , 
d'où naiffent infenfiblement des tradi- 
tions locales , qui fe perpétuent , fi 
perfonne n'eft attentif à les combattre. 
Ten demeure là , fans toucher aux 
différens fervices que Te muet nous 
rend dans l'écriture. Je n'en roulois 
qu'à cette abfiirdité, dont notre Mu- 
nque eft la viâime. 

ihanter, &c. Par B. D\ B. Page %66. Je ne 
vois rien de fi général ,. que de mal pro- 
noncer Ye muet , à moins que d'obferver 
foigneufement le remède que je crois avoir 
trouvé y qui eft de le prononcer à peu près 
comme la voyelle compofée eu. 



< 
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Article Troisième, 

Dt t Afpiratïon. 

Aspirer , c'eft , fiiivant le Dîftîon- 
naire de rÀcadémie , prononcer de la 
gorge, en forte que la prononciation 
foit fortement marquée* Toutes les lan- 
gues peuvent, à cet égard, avoir leurs 
ufages particuliers : mais puifijue Ta^ 
piration eft fi fréquente dans 4e Grec, 
& fur -tout dans le dialefte Attique, 
croirons-nous qu'alors ce fût un effort 
violent du gozier & de la poitrine, 
tel qu'aujourd'hui nous l'entendons dans 
la bouche des Florentins & des Alle- 
mands ? Quoi qu'il en foit , la langue 
Françoife qui n'aime & ne cherche rien 
tant que la douceur , n'attribue nul au- 
tre effet à l'afpiration , que celui de 
communiquer à la voyelle afpirée les 
prôpriétez de la confonne ; &: c'eft là 
tout ce qu'opère la lettre -fif, par ou 
fe diftingue la voyelle afpirée. 

Prononçons ahdlU , & haqucnée^ 
Quant au fon naturel de ÏA y il ejft le 
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même dans ces deux motSi Toute la 
différence confifte en ce que Va n'eft 
pas afpiré dans le premier, & qu'il 
î'eft dans le fécond. Par conféquent , 
le fécond ayant les propriétez d'une 
Gonfbnne , il arrive de là que fî c'efl une 
voyelle qui finifTe le mot précédent, 
elle ne s'élide point ; & que fî c'efî 
une confonne , cette confbnne n'efl 
point fonore. Âinfi , quoiqu'on pro- 
nonce u-n-abeil/e , dè-s^^abeUles , on dira 
ikns élifion , une haquenée ; &£ fans liai- 
ion , de^s haquenics. 

Rien ne feroit plus fîmple , plus aifë 
à concevoir , fî Th étoit toujours dans 
notre écriture , le fîgne de l'afpiration. 
Mais nos pères l'ont reçue comme li- 
gne d'étymologie dans une infinité de 
jnots , où elle demeure abfolument 
muette. Honneur & Iwnu commea- 
cent par le même câraftère , purement 
étymologique dans Tun , mais profo*- 
dique dans l'autre* Plufîeurs de nos 
Grammairiens auroient voulu établir 
des Règles là-deffiis : mais leurs pré- 
tendues Règles font , & difficiles i 
retenir , & fujettes à trop d'exceptions. 
Il fera plus court y & plus fur de ra{>> 
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porter une lifte cxaâe des mots qui 
s'afpirent, au commencement, au mi- 
lieu , ou à la fin, Ceft ce que je vais 
foire d'abord. Je parlerai enfuite des 
mots douteu3^> & de ceux où fe trou- 
ve l'équivalent d'une afpiration , quoir 
qu'elle n y foit pas marquée, 

I. 

Voici les mots où le Diâlonnaîrc? 
de FAcadémie ^troijîème édition^ aver- 
tit que ÏH initiale doit être afpirée. Je 
me borne à ceux-là , quoiqu'il fût aifé 
d'y en: ajouter, mais dont la plufoart 
font des mots techniques , qui n en- 
troient pas dans le plan de l'Académie* 



-Ha! 

babîer» 

bacht^ 

hagard. 

hak. 

haïe ! 

hailloru 

haine* 

haïn 

haire* 

halage,^ 

halbran, 

halbrené* 

haie. 



haîenerm 

haletm 

haleter^ 

halle. 

hallebarde^ 

halUbreda, 

halUcreU 

hallier. 

balte. 

hameau\ 

hampe. 

hanap. 

hanche.- 

hangar* 



hanneton, 
hanter* 

happelourde^ 

happer. 

haquenée* 

baquet. 

harangue^ 

haras, 

haraffer.. 

harceler.. 

bardes.. 

hardi. 

hartng, 

hargneux^^ 



Âarlcot» 

haridelU. 

harnais. 

haro. 

harpaïîUr^ 

harpe, 

harpcK 

harpie. 

harpon* 

haru 

kafard. 

hafe. 

Sat^r. 

hauheru 

kav€. 

kavir. 

havre* 

bavrefac 

kaujfer. 

haut. 

Hé! 

heaume*.- 

hem ! 

hennir. 

héraut. 

hère. 

hériter. 

hérijfon. 

hernie.. 
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héron. 
. héros. 

herfe. 

hêtre. 

heurter. 

Hïhou. 

hic. 

hideux. 

hie. 

hiérarchie. 

Hoî 

hobereau. 

hoc. 

hoca.. 
jk^he. 

hochepot. 

hocher. 

hochet. 

holal 

honlard. 

hongre. 

honnifm 

honte. 

hoquet. 

hoqueton. 

horion. 

hors. 

hotte. 

houhhn. 
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houe. 

houille. 

houlette^ 

houlle. 

houppe. 

houppelande^ 

hourvari. 

houfard. 

houfé. 

houfeaux. . 

houfpiller. 

houfpillon. 

houjfaie. 

houJUe.. 

houjfer. 

houjjine., 

houx. 

hoyaum 

Huche.. 

huchen 

huer. 

huit.. 

hulotte 

humer. 

hune^ 

huppe^ 

hure.. 

hurler.. 

hutte. 



Tous les mots dérivez des précëdens 
&c qui commencent par H , confervent 
feur afpiration initiale, excepté ceux 
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de Héros , qui font hiroïné ^ hiroîjme J 
hcroïde , héroïque \ héroïquement , où Vu 
h*étant qufe figne étymologique, de^ 
meure abfolument muette. 



IL 



Au milieu des mots qui font com- 
pofez de quelqu'uil des prëcédens , com- 
me déharnacher ^ enhardir , rehaujjer y 
Vh s'y conferve afpirëe comme elle 
f étoit au commencement du mot pri- 
mitif. Il n'y a d'exception que pour 
exhaujjery exhaujlment ^ où Y H rede- 
vient muette. 

Quand il s'en trouve une au mîlieti 
des mots fîmples & non dérivez des 
précédens , elle n'y eft que l'équiva- 
lent du tréma poiir féparer les deux 
voyelles , & pour empêcher que ces 
deux voyelles ne fe préfentent à Fœil » 
comme fi c'étoit une diphtongue : car 
dans le pafTage de la pénultième à la 
finale ^ on prononce trahir , envahir , 
de même qÙQ Jouir ^ haïr ;,& le fon 
de ÏH y étant imperceptible 9 cette 
lettre muette ne tire à coiiféquence , ni 
pour la verfification ^ ni pour 1 harmonie» 
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IIL 

A la fin des mots , Vff n*eft afpîrëe 
que dans ces trois interjeôions , ah ! 
eh ! oh! fiiivant la Grammaire de M.* 
TAbbé Régnier , la plus ample & la 
plus favante que nous ayons. 

ly. 

Quant aux mots douteux, c'eft-â- 
dire , fur lefqueis on pourroit croire 
l*Ufage partagé , les voici, avee de 
courts ëclairciflemens. 

Henri. On doit Fafpirer dans un dlf» 
coiii^ oratoire , & dans la Poëfie fou- 
tenue : mais hors de là, ce feroit unç 
affeftation, 

Héjîter. Quoique nos auteurs les plus ,^' ^//, 
cxafts aient toujours afpirë Vh dans "^' 
hcjîtery cependant la négligence de la 
converfation a tellement prévalu , que 
ce n'eft plus une faute d'écrire ^fhiJtCj 
je n*héjite pas , avec élifion. 

Hideux^ Voici ce qui fe lit dans les 
Obfervations de TAcadémie fiir Vau- 
gelas, pag. izi. Le mot Hideux aj^ 
firi a fait peint 4 ^uelfues - uns dam 
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la converfadon , & ils aimeroleni mieux 
Jircj l'hideufe image que vous nous 
avez tracée, que la hideufe image. Ce 
dernier^ ajoute -t- on , ejl cependant le 
plus sûr. Puifque c'eft le plus sûr , il 
îf y a donc pas à balancer fur le choix. 

Hollande, On doit toujours afpirer 
Hollande , &: Hollandois , il ne n'eft 
dans ces phrafes , toile d? Hollande , fro* 
mage d^ Hollande , tjuî ont paffé du peu- 
ple dans le langage commun. 

Hongrie. On dit de même , & par 
une femblable raifbn, de Veau de Is 
Reine d^ Hongrie , du point (P Hongrie , 
quoique Fafpiràtion y (bit néceffaire en 
toute autre oçcafion# 

On^e^ Remarquez , comme en aver- 
tit le Diâionnaire de l'Académie , 
^ qu'encore que ce mot , & celui d'£?/z- 
♦> !lihme , commencent par une voyel- 
♦> le , cependant il arrive quelquefois ^ 
^ & fur-tout quand il eft queftion de 
w dates 9 qu'on prononce , & qu'on écrit 
wfans élifion, l'article ou la prépofî* 
>• tion qui les précède. De on\e enfans 
♦> qu^ils étoient , // en efi mort dix. Dt 
f> vingt , il n^en ejl reJU que on^^ La 
à> !^ejiu annie^ 



on*- 
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Oui^ particule affirmative , fe pro- 
nonce quelquefois comme s'il y avoit 
une H aipirée. Quoiqu'on dife, Je crois 
qu'oui^ dépendant on dit , le oui , & 
U non ; un otd ; tous vos oui ne me 
perfuadent pas ; & alors cette particule 
eH prife fubâantivem<ent« 

: Pour ne rien oublier de ce qui a rap- 
port à rafpiration , il me refte à par- 
ler de l'effet que font certaines termi* 
naifons fourdes ou nafaUs , lorfqu'elles 
fe trouvant devant un mot qui com» 
mence par une voyelle , comme dans 
oe vers : 

Ah ! y attendrai long-temps ; la nui^ 
ejl loin encore. 

Je commence par dire que cette ob- 
ifervatioji ne regarde point ceux qui 
écrivent en profe. Car la profe fouffre 
les hiatus^ pourvu qu'ils ne foient, ni 
trop rudes , ni trop fréquens. Ils con- 
tribuent même à donner au difcours 
un certain air naturel : & nous voyons , 
en effet , que la çonverfation des hon*» 
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nêtes- gens eft pleine (9) Shiatus vo- 
lontaires , qui font tellement autorifez 
par l'Ufage 9 que fi Von parlpit autre- 
ment , cela feroit d'un pédant ^ ou d'un 
provincial. 

Mais il s'agit ici de ce qui doit être 
permis dans le vers. Ceft aux Poètes 
a examiner, fi dans le choc des fyl- 
labes dont nous parions , il n'y a pas 
cette forte de cacophonie , que ion doit 
appeler hiatus j puifqu'elle ne peut être 
fauvëe ., m par 1 élîfion , ni par rafpi*- 
ration. Je vais donc leur remettre de- 
vant les yeux ce que feu M. l'Abbé 
de Dangeau , excellent Académicien , 
a parfaitement bien remarqué dans fon 
Difcours des Voyelles , où il prétend 
que 110s cinq terminaifons , an y en ^ 
in y on ^ un y font des fons fimples , & 

de 

(9) Par exemple , lorfqu'un Aôeur réci- 
te <«es vers de la première Scène d'Athalîe » 
Jt vicfu m, •célébrer avec vous la fameufe jour^ 
née ,6l^ Pen/e^'vous être faint , il prononce 
comme s'il y avoit , Célébré^favec vous , &; 




fii-you être , &ç, 

de 
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éle véritables voyelles , dont, par con* 
iëquent , la rencontre avec d'autres 
voyelles fait des bâillemens , qui ne 
font pas fupportables dans le vers. 

Remarquez, dit-il à Meflîeurs de 
l^Académie , ce qui arrive à ceux qui 
» récitent fur le Théâtre , ou à ceux 
» qui veulent chanter. Quand un Mu- 
n ficien voudra chanter ce vers : 

jih ! j* attendrai lortg- temps : la nuit 
efi loin encore. 

» il fera tout ce qu'il pourra pour évl- 
» viter le bâillement. Ou il prendra une 
» prononciation Normande, & dira: 
» La nuit ejt loitt-ri^eneore :. ou il met- 
>» tra un petit g après loin , & dira , la 
^ nuit ejl loing encore : ou il fera une 
» petite paufe entre loin & encore. La 
y> même chofe arrive aux Comédiens 
>► dans des rencontres femblaBfes; Mais^ 
H quelque expédient que preni^nt le 
» Muficien ou te Comédien , ils tombe- 
» ront dans de nouveaux inconvértiens, 
n en voulant éviter celui du bâille- 
». ment. Et les tempéramens qu'ils cher- 
>♦ chent , montrent feulement que mon- 
^ fyftême eft vrai. La nalure toute fétu 
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» le leur en fait fèntir la vérltë , fàns^ 
» qu'ils aient ëtudië , comme nous , la 
y^ nature des Tons. 

Voilà , ajoute M. l'Abbé 4*^ Dan- 
geau , comme j'avois raifonnë l'autre 
» jour devant vous. En fortant de l'A^ 
» cadémie , je penfai en moi-même , 
» que fi ce que je vous avois dit, ëtoît 
» vrai , un Poëte Normand s'aperce— 
» vroit moins qu'un autre de ces fbr- 
»tes de* bâillemens : & pour voir fî 
y> j'avois bien rencontré , je lus le Cin- 
» na de Corneille , & le Mithridate de- 
» Racine ; je marquai foigneufement 
» tous les endroits où le choc de mes 
>> voyelles fourdts avec d'autres voyel^» 
^ les faifoit des bâillemens ; j'en trou- 
>> vai vingt'Jix dans Cinna, & je n'en 
» trouvai, qu'o/i^ dans Mithridate ; &C 
H môme^ là ptufpart de ceux de Mithri- 
H date font dans des occafions , où la; 
_ » prononciation fépare de néceffité le 
>► mot qui finit par une voyelle fburde ,, 
n d'avec celui qui commence par une 
» autre voyelle. Je fiis affez content de 
» voie mon raifonnement confirmé par 
» cette expérience , & je voulus pouf- 
«ufer pbts loin. Je jaugeai qu'en, prenant 
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»une pièce d'un homme qui fût en 
I» même temps afteur & auteur , j'y 
» trouverois encore moins de ces bail* 
» lemens : je lus le Mifantrope de Mo* 
»lière, & je n'y en trouvai que huitm 
» Continuant toujours à raifonner de 
H la même manière , je crus que. je^ 
» trouverois encore moins de ces ren* 
» contres de voyelles , fi je lifois des 
9f pièces faites pour être chantées , &c 
» faites par un homme qui connût cô 
»qui eu propre à être chanté. Dans 
>> cette vue , je lus un volume des Opé- 
» ra de Qainauit , qur cortfenoit qua*- 
» tre pièces : & de ces quatre pièces ^ 
» il y en avoit une toute entière , oif 
» je ne trouvai pas un feul de ces bail-- 
» lemens : ir y en avoit fort peu dans^ 
yy les trois autres pièces : encore étoient- 
n ils prelque tous dans des endroits ok 
>y le chant fufpend de néceffité la pto^ 
nnonciation , & fépare.fi fort les 
H voyelles fourdes- d'avec les autres , 
yy que leur concours ne peut faire aiï^- 
» cune peine à l'oreille. 

Joignons à l'autorité de M. l'Abbé' 
de Dangeau , celle de M. l'Abbé Ré- 
gnier. La^ preuve, indubitable , dit ce 

E ij 
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dernier daps fa Grammaire , que cesr 
^ions , an ^ en^ in , on ^ un^ font des 
» fons fimples , équivalans à de pures 
» voyelles , eft que dans la Mufique 
n on ne peut faire aucune modulation^ 
if aucun tremblement , aucune tenue ^ 
» aucun psort de voix que (ur une pure 
» voyelle. Or on peut faire des mo- 
» dulations & des tenues fur tous les 
>t fons qu'on vient de marquer , de 
)» même que fiir quelque voyelle que 
»ce foit. Il eft vrai que ces modula- 
>» tions ne font pas fi agréables que les 
» autres , par la raifon que le fon.en 
yy eft plus, étouffé , & plus fourd , Sc 
» qu'il viejit un peu du nez. Mais coni»- 
^ me le plus ou moins d'agrément ne 
n change pas la nature des chofes , cet» 
)» te différence rfempéche pas que ces 
yf fons ne doivent être confidérez comr 
». me de pures voyelles. 

Apcès de telles autoritez , il eft à 
croire que cette obfervation tiendra 
déformais lieu de précepte. G'eft peu à 
peu , & de loin à loin , que l'oreille 
du Fiançois, a reconnu les fineffes , quL 
nendenl notre vers harmonieux. Depuis, 
k iiicl& de. Matot ^ oa en; a trouvi. 
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plufieurs. Celle-ci fe doit à TOpéra : 
& il étoit bien juflie qpe le chant fervît 
à rendre le vers plus délicat en quel- 
que chofe , puifqu'il a , vrai- femblable^ 
ment , contribué à lui faire perdre de: 
ûi force & de fon énergie^ 

VI. 

Voilà ce qu'on: U&it dans la pre- 
mière édition de ces Remarques^ 6c 
ce pourroit bien être l'opinion la plus" 
fiire. Je vais cependant (i) hafàrder. 
une idée qui m'eft venue depuis. Pour 
peu qu'elle fût goûtée , elle ferviroit à 
diminuer le nombre des entraves poër 
tiques, & à ne pas Voir des hiatus où 
Malherbe , où Racine , où Defpréaux,, 
& Quinault n'en, ont pas vu. 

Quelle eff donc la nature des voyelles 
nafales ? Je les reconnois pour des fons 
vraiment fimpLes & indivifibles; mais de 
là s'enfuit - il que. ce foient de pures &C 
franches voyelles ? Pas plus, ce me fem-r 
ble , que. fi l'on àttribuoit cette déno- 
aiination aux voyelles, afpirées. Toute- 
la: 

(i) Potefl' non folhm aliud mîhi ac titi ; 
J^d'mihi ip^ aliud. aliàs. vidcrin Cic«. Qrati. 
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la difïerence que j'y vois , c'eff que 
dans les afpirées, la confonne H les 
précède ; au lieu que dans lés nafales y. 
h. confonne N les termine. 

Pouf caraftérifer les premières , nous- 
avons le terme ^afpiradon : & puis- 
qu'il n*y en a point encore d'établi pour 
les fécondés , on me permettra celui 
de nafalitL Par rafpiration , la voix re- 
monte de la gorge d'ans la bouche. Par 
la nafalitë, elle redefcend du nez dans 
Ik bouche. Ainfi le canal de la parole 
ayant deux extrémitez , celle du bas 
produit l'afpiration ; & celle d*en haut 
produit la nafalitë. 

Or , fi l'afpiration empêche V hiatus ^ 
la nafalité ne l'empêchera-t-elle pas ? 
C'efl: là , précifément, où j'en veux 
venir. Je me perfuade que les voyelles 
afpirées & les nafales étant les unes auA 
fi-bien que les autres , non des voyelles 
pures & franches , mais des voyelles, 
modifiées , elles peuvent les unes com- 
me les autres empêcher V hiatus. 

Uy a^ dit^on, des occaJîonsQi) ou 

• (^yOpufcuUs fur la langue Françoîfe ^par 
divers^ Âcadémiciins , Q^gQ. 261^ 
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ta Poèjit sUmancipc , comme dans ce 
vers , 

Elle a le teint uni , belle bouche ^ 
beaux, yeux* 
Ufembie que pour éviter /*hiatus , om 
pourrait prononcer /^ T , 6» dire , elle- 
a< le tein-t-uni. Mais là Po'èfie^ ajoute- 
^on, prononce le tein unr, & fouffrV 
cette cacophonie*, 

A quoi bon biaifer? Ou il faut adop- 
ter le fyftême^ de M. TAbbé de Dan- 
geau ; & alors le tein-uni feiit un hia'- 
tus y que la Poëfii ne peut foufFrir. Ou 
la nafalité aura les mêmes prérogatives: 
que rafpiration ; & dès-lors point de 
cacophonie , po'mt^hiatus dans le tein^ 
uni y quoique la dernière confonne de 
teint foit muette. 

Quand je récite à haute voix, Sou^ 
vent dé tous nos maux la raifon eft U: 
pire , ou-, Jeune & v^zzTIant héroi , je- 
ne trouve pas plus de rudefle entre 
tj^n^ejt^ cfci^ntre ant^he : So\x je con* 
dus qu^afpiration & nafalité , qui fe 
partagent les deux extrémitez dii même 
canal, opèYent le même efFet, 

Autre obfervation : ces terminaifôns 
nafales , qu'oanous donns.pour de fimr 



'p. PROSO0IE 

pies voyelles , confervent tellement la 
confonne N ^ que c'eft de la pofitioa 
qu'il dépend que cette confonne foit 
muette , ou fonore. On-n-arriva hier y 
la voilà fonore. jiniva-t'-on hier ^ la 
voilà muette. Puis-je donc me figurer 
que ce mot, on^ foit pure voyelle dans 
1 une de ces^ phrafes ^ lorfque dans Taif- 
tre j'entends diftinftement fa confonne > 
Au refte, Tufage le plus certain & 
k plus conûant a décidé quand cette 
confonne devoit être muette , . quand 
«lie devoit être fonore , dans les ter- 
niïnaîfons' nafales. On reproche aux 
Normands de prononcer du vi-n^ad^ 
mirabU , mon couji'n-ejl venu. Pçtittêtre 
que cette province ayant fourni aux' 
Théâtres de Paris & des Auteurs & 
des Aftricesdu premier ordre , fe mau- 
vaife prononciation deviendroit conta.*- 
gieufe , fi l'on perdoit de vue le prin* 
cipe. qui tranche la difficulté; Et le 
voici , ce principe. Jamais ne faire fon* 
ner la terminaifon nafale , à moins que 
le mpt où elle fe trouve , & le mot 
qui la fuit, ne foient immédiatement', 
uéceffairement, &inféparablement unis- 
Tel efi on> avant fon verbe , on arrive- ,, 
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^n ejl arrivé. Tels font les adjefttîs , 
qui précèdent leurs fubftantifs , ifon 
ange 9 certain auteur* Tel eft le mono- 
fyllabe en , fbit prëpofltion , en Ita^ 
lit , e/{ honneur j ibit pronom ^ ye n^en 
ai point. Tels ibnt bien , &|p r/V/{ , ad-* 
verbes , mais non fubftantifs ^ilefi bien 
ékvi , il rCa rien oublié. 

Je me fouviens , à ce (ujet , d'un 
conte que j'ai entendu faire au fàvant 
Evêque d'Avranches', M. Huet,dont 
ma plume n'écrit point le nom (ans que 
la reconnoiflance me parle au fond du 
cœur, François I , le père des Lettres 
en France , difons plus , l'ami des gens 
de Lettres , avoit permis à Melin de 
Saint-Gelais , fon Bibliothécaire & fon 
Aumônier , de parier que toutes les 
fois qu'il plairoit au Roi d'ouvrir le 
difcours eh vers , lui Saint-Gelais achè- 
verok la phrafe fur les mêmes rimes. 
Un jour donc le Roi mettant le pied 
à l'étrier, & ayant regardé Saint-Gçt 
lais , apoftropha «ûnfi fon cheval : 

Joli f gentil j petit cheval f 

Bon a monter, bon à def cendre $ 

& à l'infiànt . Saint-Gelais ajouta : 

Q 



V 



^4 PROSODIE 

' Sans que tu fois un Bucépkai ^ 
Tf^ partes plus grand qti'AUxandre» 

Venons à M. Huet. Son Uluftre com- 
pratriote M. dé Segrais lui écrivit au 
nom cle rAcadémie dç Caen , pour 
inviter TÂcadémie Françoifè à décider 
s'il felloit dire bo-n-A monter , bo^n^à 
defcendre , ou ne point faire tinter la 
conibnne finale de bon» Sur quoi rA- 
cadémie Françoile répondit que 9 puif^ 
qu'on pouvoit introduire un adverbe 
entri^ bon , &c là particule à , comme 
il 9 par exemple y on voulait dire , bon 
rarement k monter ^ bon cependant , 
bon quelquefois à defcendre ^ de là il 
s^eniuivpit que bon doit être prononc^ 
fans liaifon avec la particule 4. Méze- 
ray , en quarté de Normand , fiit feu! 
d'un avis contraire. Mais y comme Se- 
crétaire de la Compagnie 9 il fut con- 
jtraint de rédiger la décifion , à laquelle 
il ajouta , en riant. Et fera ainfi pr(h 
nonce nonohfiant clameur de haro» 
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Article Quatrième. 

De ta Quanùié» 

On a déjà vu qu'il ite fafloît pas 
confondre Quantité &: Accent : car \ Ac- 
cent marque l'élévation 5 ou Tabaiffe- 
ixient de ki voix , dans fa prononcia- 
tion d'une fyllabe ; au lieu que la Qu*i- 
tité marque le plus ou le moins et 
temps y qui s'emploie à la prononcer» 

Pitifi|Li'dii meilire la durée des fyl- 
tabès 9 ilyenadtMvc, & de longues, 
& de brèves , mais relativement lés 
ânes aux autres ; en forte que la lon- 
gue eft longue par rapport à la brèvl; 
& que la brève eft brève paRr rapport 
k la longue. Quand nous pfononc^ons 
matin , partie du jour ^ là première 
fyllabe eft brève , comparée àcelletlâ 
matin , espèce de chien. 

Une brève fe prononce dans le moins 
de temps poflîble. Quand nous difiins, 
à Strasbourg , il eft clair que la pfê- 
mtère iyllabe , qui neft comppfé^ .que 
d'une feule voyelle 9 nou&pérfeiHlranioîiis 
de tefflp6 <|ue Tune des deux Vivantes , 

G ij 
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qui , outre la voyelle , renferment plu- 
fieurs confonnes. Mais les deux der- 
nières, quoiqu'elles prennent chacune 
plus de temps qu^ la première a , n'en 
iqnt pas qpioins eiTentiellement brèves, 
powquoî ? parce qu'elles fe pronon-^ 
cent dans- le moins ae temps poffible^ 

n y a donc ( 3 ) des brèves moins 
Brèves les unes que les autres ; &c par 
la même raifon il y a des longues plus 
ou moins longues ; fans cependant , que 
la mipins brève paifie jamais êtf^ com- 
ptée parmi les longues » pi la mpins 
lpi>guç parmi les b^es* 

On mettra dans un rang à part xio- 
pe fyllabe féminine y plus te'ève que la 
plus brève des maiculin^s* Je v^uxdire 
celle où lentre Te muet , dont je n'ai déjà 
que trop p^lé. Quoiqu'on l'appelle 
muet 9 il ^e l'eft point ; car il fe fait 
entendre ^ piai$ à fy m^nièrç y foit 

^ qu'a 

(1) Vpyez Denys d'HalicartiafTe , daiis 

fôn Traité de Farrattgcmiru des mou ^ chap. 

I5i» & G. L Voi&ii^ , De aru Grammatîca , 

liv. Il, chap* ta, où il a oublié ce paflage 

.toaptl de Quintilten , Et lonps lûngiores , 

^ & htvihfss fum breviores fylhba , )X » 4, 



Françoise. ^ 

^'il fafTe la (yllabe entière ^ comme 
il Élit, la dernière du mot armée ; (bit 
qu'il accompagne une confbnne , coin- 
me dans les deux pt'emières du mot 
r€f¥imr. Atnfi^ à p^ler exaâement^ 
nous aurions cinq temps (yllabiques ^ 
puifqu^on pourroit divifer nos fyllabes 
en muettes , brèves ^ moins brèves ^ 
longues 9 &c plus longues. Mais il eft 
inutile de tant anatomifer les fbns : &c 
nous n'avons qu'à fuivre l'exemple des 
Grecs &c des Latins , qui rie connoiA 
fbient que brèves , longues / & dou« 
feufesv 

Quant à celles-ci , diftribuons-les 
en deux claffas. Il y en a qui tiennent 
une efpèce de milieu entre longue oc 
h-ève 9 parce que l'oreille ne peut jujP 

2ù'à un certain point tes apprécier : 
'où il arrive que nos Poëtes les font 
pencher de quel côté ils veulent. Il y 
en a d'autres^ que l'Ufage a décide 
qu'on devoit feire tantôt brèves , tan- 
tôt longues : mais de manière que ni 
leur brièveté, ni leur îongueur n'eft 
arbitraire , &c qu'elle dépend abfolument 
du lieu 9 où la (yllabe eft placée. 

Je ne m'afm^ettirai pourtant par i 

G iij 
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fyéà&et tou)oiirs de quelle clafTe eu 
telle on telle doutenfe 9 parce que cela 
demauderok des explicadcms ëgal^* 
ment mutiles ^ &c à ceux qui entent 
dent la matière yèik ceux qui ne Ten* 
, tendent point. 

Une chofe à ne pas oublier , c'eft 
qif on mefiire les fyllabes , non pas ré- 
]ativement à la lenteur , ou à la vîtefle 
accidentelle de la prononciation ; mais 
relativement aux proportions immua- 
bles , qui les rendent > ou longues , ou 
brèves. Ainii ces deux Médecins (4) 
de Molière , l'un qui allonge exceffi- 
vement fes mots , & l'autre qui bre- 
douille 5 ne laiffent pas d*ob{crver éga- 
lement la Quantité ; car , quoique le 
bredouilleur ait plus vite prononcé ùnè 
longue , que fon camarade une brève , ' 
tous les deux ne îaifTent pas de faire 
exaftement brèves celles qui font brè- 
ves, &c longues celles qui font.lon- 
gués ; avec cette différence feulement , 
qu'il faut à l'un fept ou huit fois plus 
ae temps qu'à l'autre , pour articuler. . 
Tâchons préfentement de faire coik 

noître 
-'• <4) Dam TAmour Médecin. Aâe IL 



naître nos hivcs » nos longues , &c nos 
douuufcs. Pour exécuter ce deffein y 
ou du moins pour montrer qu'il ne 
ieroit pas impoflible de l'exécuter, je 
vais parcourir nos diiFérentçs terminai^ 
ions 9 & iniiÛer priiKipalement fur les 
pénultièmes fyllabes , qui font toujours 
îkifies avec le plus d*avidité par l'o" 
reiWe, dans notre langue fur -tout, oit 
îl y a beaucoup de Anales muettes. Ja 
ne dois , au refle , confîdérer ici que 
la prononciation foutenue , fans toucher 
aux licences de la converfatioît. 



Quand 11 fe prend pour la première let- 
tré de J' Alphabet , il eft long : un petit à p 
untpanft d'à y il ne fait ni a ni k. 

Quand il eft prépofition , il efl bref : jt 
fuis a Paris , j* écris a Rome , fai donné i 
Paul ; & de même quand il vient du verbe, 
avoir \ il à de beaux livres ^ il a été » il a 
parlé. '^^ 

Au commencement du mot VA eft long; 
dans acre , âge , affre , âgnus , âme , âne , anus, 
âpre ^ arrhes , as. Hors de là il eft bref ^ 
foit que tout feul il compofe la première 
fyllabe du mot , comme dan$ apôtre ; foit 
qu'il foit fuivi d*une confonne redoublée , 
comme dans apprendre ; foit que les coor» 

G iv 
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lonnes foient différentes^ comtfie izns iU 
tiré ) ârfutnent , &c. 

A la nn du mot il eft très-bref, dans les 
prétérits « & dans lès futurs : il aima , il ai" 
jnerâ , // chanta , il chantera* Dans l'article 
ia. Dans les pronoms , mif , tâyfâ. Dans 
les adverbes , f 1 , il , déjà , oui^dâ. On 
appuie un peu davantage iur les fubftantifs 
empruntez des langues étrangères : fofa^ 
kocâ , duplicata g agenda , &c« 

Ab£. Toujours bref, excepté dans aftro' 
lâhe y & dans crabe ^ poiflbn de men 

A B I. £• Bnef dans tous les adjeâife : 
aimable g raijbnnable , capable ^ &c. Long 
dans la plufpart des fubflantifis : câble , fa^ 
hle y diable , râble , fable ; & dans ces ver* 
bes , on m'accable , je m'enfable , il hâhle. 

A B R E. Toujours long : fâbre , cinabre , 
il fe cabre , tout fe délabre. Et cette fyllabç 
conferve fa longueur dans la terminaifoa 
mafculine : fe cabrer , délabré. # 

A c. Règle générale. Toute fyllabe , dont 
la dernière voyelle eft fuivie d'une con-* 
ibnne finale , qui n'eft ni 5 , ni z ,: eff brè- 
ve : fâc , neèar ^ftl^fU^ p6t ^ t&f^ &c. 

Une fois pour toutes , faifons ici mention 
de cette autre Règle , qui eft fans exception. 
Toute fyllabe mafculine , qu'elle foit orève 
ou non au fingulîer , eft toujours longue 
au pluriel : des focs , des fils , des pats y &e. 

On doit même étendre cette Règle Juf- 
qu'âux finguliers mafculîns , dont la finale 
eft Tune des caraâèriftiques du pluriel : & 
tîmps , le nê[ , &c. 
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' A c B. Long dani grâce , efpace , an iS^ 

Cf ( < ) Madame , on la délace , on entrelace 

fes cheveux de perles. Hors de là , toujours 

bref i audace , glace , prifice , tenace , vd- 

fâcc y &c. 

A C H E. Long dans ( 6 ) loche ^ tâche , 
entreprife , gâche « relâche , je mâche , on me 
fâche. Et la même quantité fe conferve 
avec la terminaifon mafculine : mâcher , re^ 
lâcher^ &c. Hors de là , bref : tâche , fouil* 
lure , mou/lâche , vache, il fe cache , &c» 

A c L £• Long dans il racle , 6c il débâ" 
cîe. Hors de là douteux* : oracle , mirâêle , 
obfiàcte , tabernacle , fpeSacle , &c* 

A C R £« Long dans acre , piquant ; maïs 
bref dans tout le refte : Diacre' , nacre , 
acre de terre , le Sacre du Roi , fâcre , oï- 
feau , &c. 

A D E^ Toujours bref : aubade , cafcâde i 
fade , il verjuâde , il s'évade , &€• 

Ad RE. Bref dans ladre. Long dans câ^ 
ire 9 efcâdre y cela ne cadre pas. Et cette 
f^rllabe eft pareillement longue avec XE 
/e^mé : madré , encadrer. 

A F £• A p H E.. Toujours bref : carafe « 
ipitâpke , agrafe, &C» 

Afre. Affre. Long dans offre , frayear ; 

fie 

l $) Pourquoi la eft-il long dans laeer? A caufe 
^du primitif Iwcgr, 

( 6 ) Pour montrer que ces fyllabes font longues » 
autrefois on écrïvoît lafchc , tafcke, -^iic, Âujour- 
' d*hui dumotns on n'^F doit pas oublier Uaocem cir*. 
conflext : Idehe « tichê , Sec» 
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& dans b^re^ mot bas. Ailleurs br^f : ka^ 
Ufre , /Sfie , Sic. 

A F LE. Long : ràfie^ j'érâfie* Et la mê- 
me quantité fe con^rve quand !*£ fe fer-* 
me : rafler , érâflèr. 

Age. Lone d^ns le mot , âge. Maàs tel- 
lement bref dans tout le refte 9 qu'on ap- 
puie un peu (7) fur la pénultième. 

A G N E« Toujours bref , excepté ce feul 
mot > je gâme , gagner. 

A G u E. Toujours bref : baffte ^ dague , 
vague y il extravague , &c. 

^i 9 fauiTe diphtongue 9 qui, ne rend qu'un 
fon fimple« Quand c'eA le Ton d'un s ou- 
vert , la fyllabe eft douteufe : vrai , ejfai. 
Mais brère 9 quand le fon approche plu» 
de r^ fermé : j'ai , je chantai. 

A I £. Toujours long : haie y plaie , vraie ^ 
&c. Voyez , fous la terminaifon Es , Fa 
Règle générale. 

mais elle n'a pas lieu à l'égard des mots^ 
dont la dernière fyllabe eft mouillée ; cetH^" 
dernière fyllabe alors n'étant pas c6mpo-r 
fée de Ys muet tout feul 9 puifqu'il y entrç 
suffi un /• Car l'r dans je paye , // iégaye , 
tient lieu de deux / , dont l'un afFeâe unQ 
fyllabe » & l'autre upe autre i comme & 

l'on 

(7) PronaniUtionem hahent tatèm ^ ut penut^ 
tima fyllaha produci podàs quàm corripi dicenda 
fit ; ftd tamen ita ut aures hanc produàiontm vite 
fèntiant. Ainfi parle H* Eftienne dans Tes Hyporn^ 
Mefesi pag. 9. On peut ea dire autant des adjec-/ 
tifs terminez en abie^ . . 
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Ton écrivait , je pai-ie , il higai-'ïc: Et peu 
importe que la dernière Toit féminine ou 
makuline , la pénultième n'en eft pas moins 
brève : je pâi-U , il kégai-ïe , nous pai-^ions , 
vous hégâi'ïeZjt &c. 

Al G NE. Toujours bref; châtaigne yjt 
daigne , il fe baigne .^ on le /Signe , &c. 

A 2 G R E. Toujours bref : aigre ,\mâigre. 

hilu. R^le générale. Quand un mot fi- 
nit par L mouillée , la; fyllabe eft brève : 
éventail , vermfil , avril , quenouille ^ fauteuil. 

Aille. Bref dans médaille , & dans ces 
verbes » je détaille , j'émâille , jt travaille , 
je Baille , 'pour dire je donne. Mais long, 
dans tout autre mot, quand même l*£ de- 
vient fermé : je raille , raillé , il fe débraillé > 
débraillé , il rimaille , rimailleur, 

AlLLET» Al LI.IR. Bref imaillet , pail' 
ht , jaillir , ajfàillir. On n'entend que- 1'^ 
dans ies pénultièmes , & Vj n'y eft que 
pour mouiller la confonne fuivante : non 
plus que dans les deux articles précédens ^ 
& dans le fuivante 

A I L L O N. Bref dans médaillon > batâil^ 
Ion ^ nous émaillons , détaillons , travaillons^ 
Hors de là , il eft long : haillon , ballon ^ 
péniillan 9 nous taillons » &c. 

A I M. Ain. Voyelles nafales. Règle fens 
exception. Quand elles font fuivies d'une 
confonne qui n'ëft pas la leur propre , c'eft- 
à-dire qui n'eft ni Af ^ ni iv , & qui com- 
mence une autre fyllabe » elles renclent lon-i^ 
gue la fyllabe où elles fe trouvent : j^mbe^ 
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jambon , crainte , trembler , peindre , joîndre^ , 
tomber y humble^ &c. 

Aime. Cette teroiinaifon , ainfi ortho- 
graphiée, ii*a lieu que dans le verbe Ai" 
mer , où elle eft brève. 

Aine. Long dans àaïne , chaîne, gaine ^ 
je traîne, & leurs dérivez. Hors de là ,bref :f 
capitaïne ,fontaïhe , &c. 

A I R. A I ft £. Le premier eft douteux au 
fingulier : l'âir^ chair, éclMr , pXir , &c. hé 
fécond eft long : une aire , une paire , châU 
te y on m'éclaire , &c. 

Aïs. Aix. Aise. Aisse. Tous longs : 
palais , paix ^fburnâife , qu'il plâife , câijfe f 
qu'il fe repaire , &c. 

AiT.'AiTE. 6re&:/iîÉi/9 attrait, U Put , 
parfaite , retraite , &c. Il faut excepter , ïl 
plaît , il naît , il repaît , faite , fommet. 

A i TR E. Toujours long : traître , maître , 
& autres terminaifons femblables , quoique 
l'orthographe foit différente, pariitrlt , Cott^ 
naître , &c. Voyez Etre. 

A LE. Allé. Toujours brefs : cigale , 
fcandâle , une malle , &c. Il en faut excepter 
^8) ces mot$ i hâle , pâle ^ un mâle ,ttn râle^ 
%l râle. Et quand fa finale de ces mots eft- 
mafculine , leur pénultième conferve fa lôn^ 
gueur : hâlé, pâleur , râler* 
. Am. An. Voyez ci-defTus la Règle des 

na&l'es , 

( 8 ) On y mettoit autrefois une s moette i pitfè » 
Viafle , ou la voyelle s'y redoubloit ^raale. Aujour« 
é%à u» accent circonflexe. 
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nafales , oh il faut ajouter que il leurs pro- 
pres confonnes « itf , ou ^ , fe redoublent « 
cela rend brève la iyUabe à laquelle appar« 
tient la première des confonnes redoublées , 
qni demeure alors muette , & n*eft plus 
nafale : épigramme , qu*U prenne , eonfinne , 
perfônne , Qcc. Il n*y a d'exception que fiâm» 
me , ^ont la pénultième eft longue. 

A M.E.. Toujours bref : Dame , eft^me ; 
r^me ^on le dï^ame , un cerf oui brame , &.c» 
Il en faut excepter âme , infime , blâme , il 
fi pâme , un Brame Indien. 

Joignes - y les Aoriftes , nous aimâmes i 
nous chantâmes , & de même fous les aUf- 
tr£$ terminaifons , nous écrivîmes , npus rfr 
pondîmes , nous reçûmes. 

Ane. Toujours bref: cabane , orga/ie i 
panne , &c. Il en &ut excepter , âne , crâne^ 
Us Mânes , de la manne , u^e mânne 9 & je 
dânne , je, condânne , qu'il feroit plus régu* 
lier d*écrire y damne & condamne , non feu* 
leme'nt à caufe de Tétymologie , mais de 

i^efir que b conibnne redoublée ne donne 
ieu de prononcer mal. 

A»T. Voyez fous ^/^ )a Règle des na- 
tales. Mails dans ce mot , confotofit 9 il y a 
cette différence , qu'employé comme gé- 
rondif , il eft lofig : jf me fuis trompé en 
comvtâm de Vargfint ; &i il eft bref, quai^d 
on remploie fubftantivement, ouadverb^- 
Jiement : il a du comptant ij*aime à pay^f. 
. fomPt4nt. 

A p, Voye^ 1^ Règle fous 4 c. 
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Ap£. App£. Toujours brefis : Pap€^ 
flpt , frappe» Exceptez râpe , & râper , oit 
il eft ouvert , & long. 

Apre. Toujours long. 
« Aqu£. Toujours bref, k Texception de 
Pâques , & Jâcque, 

A R» Voyez la Règle fous A c. 

Arbe. Règle générale. Toute fyllabe 
<pn finit par A, & tfuieftfuiyie d'une fyl- 
labe commençant par tonte autre confort 
ne 9 eft brève : harle , barque , hlfrceau , if^ 
firme , Ordre , &c. 

Are. Long : barbare ,je m'égare , je pré'^ 
pare y &C. Mak quand la dernière fyllabe 
n'eft plus muette , il redevient bref : égaré , 
préparant , barbarie , &c. 

Arre. Règle générale. Quelle que foie 
la voyelle oui précède deux r , quand les 
deux enfembl% ne forment qu'un fon indi* 
vifible , la fyllabe eft toujours longue : ir* 
rit , barre , bigarre , tormtrre , éciôrre , 4&c« 

A R I. A R R E. Toujours brefs : mari , ^Jr« 
ri , Marie , btarbërie. Exceptée éourVân , 
marri , équarri» * 

A s. Or<finairement long , car il ¥ i peu 
de mots ainfi terminet , oll f a ne H>k très- 
ouvert , foit qu'on prononce Ys , comme 
dans F allas , un as ; (bit qu'on ne le pro- 
nonce point , comme dans tas , gras ^tu as^ 
tu joueras « &c« 

A SE. Toujours long : Ufè , Pégâfè , em^ 
phâfe 9 extâfe , râfer , &c. Règle générale , 
Qu'entre deux voyelles dont la dernière eft 
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Wfiuttte , les lettres s & z , allongent la pé- 
nultième : bâfe , extâfe , diocîfe , il pcft , 
^i/î/tf , fratKkîfe , rôft , éj^ft > rÂj/e , r«c/â- 

' Mais fi la fyllabe qui commencé par une 
ide ces lettres , eft longue (ks fa pâture , 
«lie tonferve fa quantiu , & fowent l'an- 
tépénultième devient brève : U stxUfik ^ 
fifét , ipoUfit , &t. 

As^t. Régie générale^ Une s pronon* 
cée , qui fuit une voyelle , & précède une 
autre confonne , rend la fyllabe toujours 
brève : j&fpt , mâfque , ajirc, kurl^/fue , jSi- 
jtê/le , pl^e ,' rïfyut , pôfte , brUfqut , yj^. 

0;i a vu fous Ar3£ la même Règle^ 

A s s £• Bref 9 excepté dans les fubftan- 
tifs, hâffi, tâjfe y tiège ^échdffc , pi£i ,n^ 
fi , tSjJij, thâjje de Saint , ôc mâfft , terme 
de }eu ; dans les adjeâifs féminim èiffi , 
grâffe , ISjfe ; & dans ces verbes , il amif- 
fi , enchâfe , càfe , /^i^ , compêfe , & 
/Jj^ , avec leurs compofez. 

Tous ces mots cotifèrvent leur quantité., 
lors même qui^au lieu de la terminaifon muet- 
te « ils en metment une mafculinet chijjis , 
câjfir ^ piffèr^-Stc. 

Joignez-y la première et la fecotide pet>- 
ibnne du fingulier, avec la troifième du 
pluriel 9 terminées en i^ , affis , & âffent^ 
au Siibjonâif : Que j'aimàffe , que tu aimâf- 
'fis , fm*ik aimiffint. 

A T. Long dbns (9) ces fubflantifs : ^J< 

de 

( 9 ) AdTi ces f/llabes , & celles ^ ki t«rim« 
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de mulet , mit , appât ^ dégât ; & cUns les 
troifièmes perfonnes du iingulier au Sub- 
îon£lif , Qu'il aimit , qu'il chantât , &c* Br^f 
dans tous les autres fubftantifs , dans les adi- 
jeâifs , & au Préfent de Findicatif : avocat » 
éclat 9 pl^t , chocolat , on fe bat , &c. 

Ate« a tes. Toujours brefs j excepté 
dans hâte , pâte , il appâte » il gâte , il mâte^ 
il démâte ; & dans les fécondes perfonnps 
du pluriel, terminées en dtes^ à l'Aorifte: 
vous aimâtes , votis chantâtes. 

Atre. Attii^. Brefs dans quatre ^ & 
dans battre , avec fes dérivez* Hors de I4 9 
toujours longs : idolâtre , théâtre , opiniâtre j 
emplâtre , &c. 

Au , fajo^ diphtongue. Quand i} forme . 
mie fylbbe fuivie de la terminaifon muette , 
il eft loiig^ auge ,^tf/rf , ^ne , Aube , taupe. 
Il efi long* pareillement, looque dans la 
dernière fyllabe du mot il left fuîvi d'une 
confonne : hâut^ ch^ud ^ phâux , faux. Ex* 
ceptez FauU Mais jl eft douteux , quand il 
procède une fyllabe çiafculine : aubade , àu" 
dace , fitttonnfi , augmenter , auteur ; & quand 
il efl fipal : Joyau , coteau , &c« 

A VE« Bref dans rave, cave , on pave , &c* 
Plus fouvent long : entrave , grave y conclâ* 
ve , .&c. Mais lorfqu'au lieu de la fyllabe 
Oiuette« i) en. fait une mafculine , la préc^- 

deute 

naîfon funrante » prenotent • elles tontes nutrefuji 
«ne s muette « .hafi , mafi « qu*U amafi » yoi^. «/• 
mafia. On n'y doit pas oublier aujourd'hui l'acçeot 
drconâexf» 
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tflente efl brève : graver , cotulavîfle , ag» 
f^avcr , &c. 

Quand hravt précède fon fabfiandf , il eft 
bref, »;» ^rJvr honunt : mais long ^ s'il ne 
.vient qu'après, utr homme àrâve. 

A V R £• Toujours long : cadavre » 6cc. 

Ax« Axe* Toujours breft : Ajâx » thor. 
fax y taxe ^ parallaxe , &c» 



On di(Bngue trois principales fortes S£i 
qui expriment divers fons, & dont la diffé- 
rence éft fenfible dans fermeté , ddns honne" 
uté. Oh appelle e ouv^r^, celui qui fe pré- 
fente le premier dans ces deux mots : e muet^ 
celui du milieu-; e fermée celui qui efl à U 
fin. On ne met point d'accent fur Tf muetr 
en met l'aigp fur le fermé : on met le grave 
ou le circonflexe fur Ye ouvert , & fouvent 
orn n'y en met pobt du tout , comme icv 
fur la première fyllàbe de fermeté. 

Quand on dit E féminin ,. cela regarde 
tsniauement V'e muet ; & quand on dit s 
maiculin , cela regarde' indifféremment les 
deux autres.^ 

A l'égard de Ve muet , il fufRt d'en favoir 
deux chofès. La première, quil ne cotA- 
mence jamais un mot* La féconde-^ Qu'il ne 
fe trouve jamsds en plufieurs fyllabes confé- 
cutives : ou que s'il s'y trouve , comme dans 
c|uelques mots compofez , tels que revenir \ 
redevenir , entretenir , c'eft du moins ce qui 
n'arrive- uimais a la fin d'un mot. Ainfi les 
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verbes » dont la ^^nultième eft muette » 
rinfinitif , comme appeler , pe/er, mener ,. 
devoir i concevoir ^ prennent dans les temps^ 
<]«iUfinî(Ietit par Ve muet, où un f mafcu- 
lin , ou la diphtongue 01. J'appelle y H pèfe ^ 
il nUne ^ ils doivent^ ils conçoivent Prenei^y. 
ils prennent* Vene:^ , qu'il vienne* On dit cha"^ 
pelain, chapelle i chandelier ^chandelle i ce^ 
lui , celle. Par la même raifon , quoiqu'on* 
dife , y aime , je chante , nous difons , aimé^- 
je , chanté'je ? Tel eu le génie de notre 
langue ; & Ton doit , ce me femble , con- 
clure de fon uniformité fur ce point ,, qu'elle^ 
ne fe gouverne nullement félon les loix 
d'un Ufage arbitraire & aveugle ; mais 
qu'elle a ^ de temps immémorial , confultér 
\qs principes de l'Harmonie , qui deman-^ 
dent , ou que la pénultième foit fortifiée , 
fi la dernière eft muette ; ou que îa pénul- 
tième foit foible , fi la dernière eft lé fièger 
©Il fe trouve le foutien de la voix». 

Il n'eft donc plus queftion ici que de ce- 
qul regarde nos s mafcullns* Celui qui eft 
ouvert^ peut être, plus ou moins ouvert. Il 
Teft peu dans ferme ; il Teft tout à fait dans. 
procès, te moins ouvert eft fouvent bref:, 
îe très^ouvert eft toujours long* 

E B L E. £ Â R £• E €. E C E* ToUjOUf». 

brefs : hiëhle , fun^re^ bec ^.nitce. 

E c HE. Long , & très-ouvert dans liZche ,. 

têche ,. griêche , pèche aâion de- pécher , pe^ 

che fruit yrêvïehe , il empêche ,il dépêche , it 

prêche. Bref, & peu couvert dans calëche ,. 

\0chi. y miche , crtche , f&he y krlfàhe ,. o/i: 
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feche , lorfqu'il fignifie , on fait un péché. 

£ci.E. EcT. EcTE. Ede. Eder. Tous 
brefs : jp^cU , refpeH , infîtU , ti^de ) remède ,, 
feder , pojfëder , &c. 

Ée. Règle générale. Tous les mots qui 
finifTent par un E muçt , immédiatement pré-^ 
cédé d'une voyelle , ont leur pénultiemp 
longue : penfie , arml€ ; je lie , je me fie ; jôle^ 
j'envoie ; je l5ue\ il joue ; je nue y la me* 

Mais , fl dans tous ces mêmes mots , Yb 
muet fe change en un jE fermé , alors la pé- 
nultième , de longue qu elle étoit , devient 
brève: lïtr^ joyeux^ louer ^niier, &c. 

Ee. Rèele générale. Quand une voyelle' 
finit la fyflabe , & qu'elle eft fujvîe d'une 
autre voyelle qui n'eft pas Ve ipuôt, la fyl-- 
labe eft orève : crH , féal , aSlXbn , hair, doîL^^ 
ràer , &c. ' 

E F. Effe. Le premier eft bref: chef^ 
hrif. Le fécond eft long : griffe^ 

£ F F L E. Il eft long dans nêffliy & bref 
dans tT^ffle» 

E G E. E Q L E. Le premier long : facri^ 
lêge , collège , fiêge , &c. Loutre bref: règle y 
fergle , &c, 

Egne. e I g n e. Le premier eft dour- 
teux irëgne, douegne* L'autre bref' peigne ^^ 
enseigne , qu'il feigne , &€•- 

E G R E. Eg u«. Brefs : Nigre , intègre ^. 
ùegue , collègue yM alloue , &c. 

E I L. E I L LE. Brefs : Soltil^ fommeil^ 
abeille. Voyez la Règle fous Ait. Il n'y * 
d'exception fous EltLS, que vieille ,vïêil^ 
lard y vieilletfei 

H ij 
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E 1 N* E I N T. Voyelles nafales. 

E I N E- Bref: vïine , pfme , &c Ce feuf 
mot , F^ine , eft Ibng. 

E I N T £• Touîpurs long : atteinte , dépeins 
tf, feinte , &c. 

£ I T R £• Nous n*àvoiis qu'un mot ainff 
terminé , Rêitre , long. 

E L. Toujours bref: fiï « autlft^ crutt. 

El. e l l £• Long ( i ) dans (tle , poêle i 
frêle y 'pêU-mêle , grêle , il fe fêle , mouton 
qui bêle. Hors de là, bref: moJfUle ^ fidilc^ 
rebUle , mortltlU , &c. 

£ M. E N. Je n^ajoute rien ici à la Règle 
des voyelles nafales , fi ce n'eft que la conr 
fonne nnale efl: (bnore dans ces mots : item ,. 
^ethieëffi , amin , fymifh , examlfn , &c. 

E M E. Douteux dans crfme» Bref dans je 
flme , il fKme» Long par-tout ailleurs : bap" 
tême , chrême , même , &c.. 

E K £. E N N e; Longs , dans cHêne ,. clhc , 
fitne , gêne , alêne , rêne , frêne , arène , pêne,^ 
6c dans les noms propres , Athènes , Dio'- 
gê/re. Mécène , &c. Bref dans phénomène, y 
ébUne , étrifhne , qu'il prinne , apprUnne , & par- 
tout cil la confonne eft redoublée. 

E p E. Ere. Toujours longs :. guêpe. » 
crêpe , Vêpres. Exceptez Ulpre. 

Epte. Eptre. Toujours brefe r jfri^ 
eipte , il accitpte , fc^ptre yfpItSre. 

(i ) VoiU pourquoi anciennement toutes oes 
}i>ngues prenoient'une « muette i pocjlt , mefit. ^ 
($cc. Exceptez {iZ$» d^nt Tôrthographei a toujoais 
iiûvi l'é^mglogîe* 
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E Q u E. £ c Q u E* Long dans Eveque, 
& Archevêque. Bref hors de la : Grecque « 
bibliothèque, obJUques , &c. 

£ R. Il eft bref dans Jupïtïr , L uciffr , 
diher , chifr , clerc , cancir , p^;/^/' , tnagiflêr , 
jErii/^/' , & quelques autres , ou noms pro^ 
près y ou noms étrangers* Il eft bien plus 
ouvert, & long y dans fer , enfer j légère 
mer ^ amer , hivtK H eft douteux dans les 
lïiiinitifs , lorfqu'on fait fbnner Yr avec là 
voyelle fuivante , comme irie faut toujours 
en lifant des vers. 

£rb£. £rce. £rse« Erche. £rcle. 
Erde* £rdiie. Tous breft. Voyez fous Ik 
terminaifon Aj^be la Règle générale. 

Erd. £rt. Douteux ^ conclrt^ ouvlrt., 
desht y il pïrd , Sec» 

Ere. Douteux , êc Ve un peu ouvert : 
chimire , pïre , finctre , il efpïre , &c. Long 
au pluiiel de VAoriOie : ilj allèrent y ils par-' 
tirent^ &ç. 

Erge. Ergue. Erie. Erme. Erne. 
Erpe. Tous brefs. Règle générale fous lia 
terminaifon Arbe. 

£ R R. Toujours Ion? , fuivant la Règ|ë 
générale , quand les deux jr ne forment 
qu'un.fon in divifibîfe , comme dfans guerre^ 
tonnerre y nous verrons : mais bref, lorfqu'eU 
les fe font entendre chacune féparément, 
comme dans erreur , terreur , Xrrant'^ errormé^ 
Hrrata. 

Erte. Ertre. Erve. Voyet la Règle 
fous la terminaifon' Arbe. 

Es sel. Long dans AbUffe^ profeffè^ con^ 
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/«^^ prêp r comprêjfe , exfrêjfi ^xêjfcy Vsjjé ^. 
on s'empnjfe , il profèjfe. Hors de là bref: 
undr^jfe , parlfffi^ car^Jfe , &c. 

E sQV E. E s T E*^ E s T R £• Voycz ASPE. 

Et. Long (2) dans arrtt , bénît ^fgr et , 
pnêt , prît y apprit ^ acquêt , intérêt , rê< ,. 
protêt y il e/?. Hors de là, bref: cadet , ^i- 
dUt , ft conjonâion , fujët , AocA^r , 6cc« 

Eté*. Long, dans bïte ^ fête , arbalète ,. 
^oê/« , tempête , ^«S/e 9, conquête ^ enquête » r^- 
^ttc/^ , tfrrêre , crête , /«w. Bref par-tout ail- 
leurs , & le r s*y redouble , à moins que 
rétymologie ne le défende : prophète ypoëte ^ 
comète^ tablette , houlette ^ il tette y. il cro" 
chatte , il cachette „&c. 

Honnête , bref dans honnête homme , mais- 
long dans un homme honnête ^ 6lc. ' 

Vous êtes , féconde perfonne du verbe 
être , au préfent de rindiçatîf , eft au gré du 
Poëte, long, ou bref. 

E T RE« Long dans être , fàlpêtre y. ancêtre y 
fenêtre y prêtre , champêtre y^ hêtre , chevctre ^ 
guêtre , je me dépêtre. Bref par-tout ailleurs ,^ 
& le r s*y redouble , à moins que l'étymo- 
logie ne s'y opppfe : diam&re , U pénètre y 
lettre , mettre , &c. 

Eu, diphtongue oculaire ^ c[ui oe forme^ 

qu'une 

('2) T6ut-c« qu*n y a dé Idng <fàns cet arti- 
cle , & dans les deux Aiivans , s'écrivoit autrefois 
avec une ^ muette , qui ne $*eft confervëe qne 
dans eft , troi(îème perfonad du yerbe- ctrc 9 ais 
Eréfcnt de. l'Indicatif.. 
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qu\in fon unique- Bref au finguliCT : feu ^ 
bll^ , jeu , &c. 

Eve. Long dans trêve , la grive , il rêve ;- 
& la pénultième de ce verbe demeure lon«> 

fue dans tous ces temps : river y je revoîsi. 
)outeux dans fJlvi , trhe , il âchïve, , il 
cjïve , il fe llve ; 6c la pénultième de ces 
verbes , fuivie d'une fyllabe ' mafcuiine ,, 
devient muette- y achever ,, il. fe levait , iL 
creva^ Voyez page 90^ 

Eu F.' Bre£ : veàf ^^neâf^ un ctÛf , um 
haûf. On prononce Vf dans tous ces mots 
au fingulier , mais non , au pluriel ,. fi ce 
n'eft* dans veuf^ 

E u I L. Voyei Aib, 

£ u L E. Long dans mêuU , & vcùte.. 
Hors de là , bref iflàtle , gueule y &c. « 

Eu NE. U eft long dans y<tt/ie,abftinen-^ 
ce ; 6c bref dans jeune , qui n'eft pas vieux*. 

E u IL Eure. Le premier eft bref au 
fingulier : odifùr , pifur , majifur ; 6l long^ 
au pluriel : odeurs ^ &c..Mais le fécond eu- 
douteux ; car il le mot en fait néceffa^re- 
ment attendre un- antre ,. la {yllabe eft brè- 
ve : une k&ire entière ,. la majore part ; Sc 
S'il ne fait rien attendre , elle eft longue :- 
cette filit eft -majiure.y fauends depuis une: 
heure, 

E V R E. Do«tèux : lïvrê-^ chivre , lièvre ,, 
orfïvre , 6cc. 

£ u X. E U » E. Long : deux , précieux ». 
firécicufe , Quiteufe , crlufer» 

Ex. Toujours Jbref : ixemplc ^ lÈxtirper.^ 
ftxe , perplùc^ Voyez Ax». 
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I. 

Une obfervation » que l'on a déjà pu 
ïaire , mais qui deviendroit encore plus fen*- 
fible dans les trois voyeUes , dont il refte 
à parler y. c'efl que le* nooik-ê des brèves 
remporte de beaucoup fiir celui des lon^ 
gués. Pour abréger donc , je fuppnmerai 
déformais toutes les tenninaifons, fous leir> 
quelles il ne fe trouve que des brèves* 

I b RE, Long. : Hîdrty ddre. On écrit 
Hydre y k caufede Tétymologie. 

I E. diphtongue* Douteux : mïel , ./&/-, 
fïer^ aminé ^ moine ^ carrure ^poujUiere , tïen , 
mïen , Dïeu , &€*• 

•• I E 9 difTyllabe* Long : vïe ^faisie , il prïr^ ' 
&c. Voyez la Règle générale^ fous la ter- 
roinaifon £e , ci-deflus. 

I £ N. Quand il eft difTyllabe , les deux 
fyllabes font brèves : ÎÏSn , ParisÙriy Quand 
il eft diphtongue , la^fyllabe eft douteufe , 
U mïen , foutïen , ^S^/^ 

I G £. Douteux : tïge 9 prodïge y linge- , 
vejl}ffe , je m* oblige , il s' afflige- , Scc«< Mais 
bref dans les temps d& ces verbes , qui ne 
finifTent point par ua ji muet : s'obliger , saf' 
pger , &c. 

IiE. Long : dans^ lie y. huUe , fyU ^ tuile ^^ 
êc prefûulle» 

IM. I N. ** Voyez fous Aim. 

* * Henri Eftienne 9 dans fes Ifypomnefes' , 
page 47, traite de licence outrée les Rimes de 
¥ain r^UVin, de^ Pain , & Fin.. 
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• Ime. Long dans ahyme ^ &i dïxnit. IxÀ^m. 
:gnez-y ces pluriels de TAorifte : r^ius vi-i^ 
mes a nous rjépondînus^ &c. . 

Ire. Douteux : tmpirt , Sïre , écrîre , ît 
f<Mpïrt. Long à l'Aorifte : Àh punïraa , ils 
firent , &c. Mais brief devant le sna&iilîn^ 
/çupzrer^ désirer • 

tsE. JLo.ng : remjfe , furprïfe , j'épiufe '^ 
Quils tîfi^ntj^ ils difenu Voyez AsE. . . 

I s s E. Toujours bref , excepté dans le 
Subjonâif : Que je fïjfe , que tu écriyîjfe^ , 
qu'ils figint y Stc, 

It, Il n'eft (3*) long qu'au fubjonâîf: 
Qiiil dît y ^'U fît*. . 

I T £• Long dans l^énite , ffke j rue , & dans 
ces fécondes perfpnnes de TAorifte ^. voué,, 
fîtes ^ vous vïpes.' 

Itre, Long dans epïtre^ huître , regïtre: 
Que il l'on écrit regiftre , qui eft le plusrégur> 
lier , alors la pénultième eft brève. 

I V ;e. Long d^ns les ^jeâifs féminins ; 
dont les mafçulins fe ^terminent eiji i¥< tar^t 
dive ^captive pJuïyejiSlc^, ^ . v 

J V JBL jt. ITm^ , iybftantif , bug. 

• f - 

o. 

Quand il commence le mot,3l eft. fer- 
mé , ^ bref, excepté dans 5s ^ ôfer^ ^fi^\ 
& $ur^ oîi il eft. ouvert , & long : auffi- 

bien 

• . > .. ■ » 

_ * 

{ I ) AutrefiDÎs on éctnroît ^u*ii ffi » quHl dtfi^ 
On doit remplacer 1*5 par un, accent circonûexe* 
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iÀsvi qù^A^ttL ito ^ quoiqu'on iibh^el^- 

O B c. I^oQg , & owetrt dans g^e , 8lf^ 
Igb^ Préf jt $£ fernoié aiUeurs* 

0,0(1* l^g dans je r#/e* ^*éf paf-to«t 
oiHflHca : «&^ ^ 4nuipM^ g die. 

Oge. Long dans ce ieuV n»t f k DSj» ^ 

O I , diphtongue. Ëôuteux à h fio éà* 

0É>& r m.r ^k ^nifm , &,Q. 

Oient* Terminaîfon d€s troisièmes per» 
Jbnitea (lu.p]iine(', d^un» quelques temps des^ 
verbes où il n'eft pas dipmeAgue ÙU avôient, 
ih ckantôUntr;, »ii li'eéi^ ^e lie finguUèr eft 

O I N^ Voyez la Règle des nafalesé 
. Q ( R« O I n^ It^ pr^nûer , douteux s 
^fUr » tt$r9ir^ , &fi L'autre, leiig , àpire » 
g/pir^ g mémîfirê , dtc* 

, O 1 s^ T^ujonpf^ long , foit. cp^ la diph- 
tongue s'y ifal^feiitir , comme dans^/lir^ 
hourgcois ^ Danois ; tolk quelle ri^ rende 
que le fon*â9 JFiSOtiver», comme dans (4) 
certains temps des yçrb^sij'étçls, je chan^ 
UTôis; & dans certains-noms de nation :«/{ 
François ^ les AngîSis» 

OlS^. O^aSE^ OfTREV O^VB. ToUjS 

longs; 

• * ' 

, f-^} Pai*' la ÇrâmtDAÎre de Ramps » q^i youloit 
<onformer fon orthographe à la proivoncîation de 
fon temps 1 nous voyons , qu'alors on proponçoîtf 
jikotr^ je chÊottrûïs\ Ihiifi^à^ , ètç, fyv- foUà 
^ojame il^firtHoetephipt • 
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longs tfiamlSife , pariiffi (uhAaniit , cloître , 
foivre , &c* De ces quatre t'ef nliAaifons , 
fa reconxte èc la troifieme ne fonri^nt que 
comme Ye ouvert ^ dans tous les temps d& 
«e&deux verbes , forûiire^ & connaître , avec 
leurs dérrrez. 

O IT. Long-dans^ ii pariît, itconnôît^ &( 
il crâit, venîiîlt de cfohrt. 
* O I. ïr. Toojotirs bref , etdepté dans cet 
mots : dt^le y pôle , ^e^/ , mdte , rô7r , cohr 
ênâle^fiheli^diCyîtetirSle. 

Pour me'ttre db la êkStténCe ttkUe il vo* 
le , il rote etf f air , & il v^e , al dérobe ^ 
pbfieurs le fbut long 4âns le dernier fers. 

O-Nf, O K; Voycr la Règle dès nafales 
fous la terminaHbn Ain». 

OkC£. (Suit. lioiïg \ atome, dxlâmeZ 
phantHmt; niatfSAe\ j^rià^ne , ihA^ne 9pr9^ 
né , aumône , &c. ÉSme' t& àf eîfcépter. Pour 
le? mots oii là confonne eft riedoublée , il» 
fuivent h Règle, g^îiérale , JSmme , /^^m^ / 
<onsSnfie , coitfSnnt^ 

Ons. Toûjoafs lotfg tm>«> tfte*?/i/,/Srïik , 
/x^n/^V &<^ Kègle de^jplurieTs; 

Oit. Toû)o\irs tt'er: c^jK^r ^JfûûSf^ encSr^ 
finner du cSr\ un dHiaupied^ bSrd\ effSrt. 
Afais fûivi dVrie- s y il eftlonp^ors , aUrs^ 
ihrésôrs , le cSrps , &c; Voyez Ac» 

CHirs. O R R E. Longs : encore , pécore i 
jiurêre , ^b/Jr'tf. Mais ifv^c cette diÂâ'dnte « 
«pie Iw^ péiwhièmts dés ^verbes dii> il' n'y ae 

Îu-uiie Mt , & qui font langues ait Préfent à€ 
fedfâcâtif, }€ ditâre , eue s^éçavâre , de- 
. vieaneat brèves, qoxkidelles^iit Suivies' 
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'd*une terminaiTon maiculine : dtcSré^ évapJS'* 
fé ; au lieu que Yr étant redoublée , ce^ pé- 
nultièmes demeurent longues : yécldrrois ^ 
Jéclôrraï. 

O s. s ç. Longs \ ds 9 prop^ôs ; dôfe ^ 
ttdfe , il 5fe. Voyez As , & A se. 

O s s E. Long dans grôjfe ^ fôjfe , endôjfe ; 
a desôjfs , it engrôjfe ; & fi la fuivante . 4cr 
vient mafculine 5 ces mots gardent leur quan- 
tité : fôffe , endôfer , grôjfeur , ^rofejffe ^ .&c» 

O t. Long- '( î ) dans impôt ^ tçt , dépôt ^ 
entrepôt , fuppôt , rot , prévpt. 

Ote. Long dans hôte , cpte ^ maltpte ^ 
jfôte. Et la quantité des trois derniers eft U 
même devan^ une finale mafculine : côté ^ 
mahôtUr ^ Àcc. 

O T R E. Nous n^àyons que trois mots ainfî 
terminez ,' Apôtre , nôtre , & vçtre*- Quant 
au premier il efi toujours long. Pour le^ 
deux autres, ils fi)nt douteux : non que leur 
brièveté ou leur loi;igueur foit arbitraire ^ car 
elle dépend ide la place qu'ils occupent. 11$ 
font brefs , quand ils précèdent leurs fubflann 
fifs ; & longs, quand ils fuivent l'article. On 
dit : Je fuis votre ferviteur» Oh répond : Et 
moi le vôtre» C'ejl-tâ votre avis , mais ïe nôtre 
eft que 9 &c. Les nptres fojit ex€ç liens , mais 
tes vôtres ne vaUfit rie p. 

Quand 

( 5 ) Pour marquer la longueur ^e ces mots , & 
ifi ceux qui font dai>s Tdrticle fulvaçt , autrefoif 
on y mettoii une s muette: imptifi , roft^fuppofi } 
tojle , cojif^ Et d^ns les brefs on a toujours redoifi* 
b.l^ la çonCoDnç : hotte y êpttç, &c* . 
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Quand on voudra étudîer d'oîi vient cettte 
différente prononciation du, même mbt , il 
•rfé fera paB difficile de voir 'que cela dépend 
tdes principes établis ci- demis , au fujet d'e 
¥£ muet.'Si la finale eft muette , comme 
dans cette phrafe ^ je fuiyle vôtre ^ après la- 
quelle mon oreille n'attend phis rien , alocs 
là voix a befoin d'un foutien ;•& ne le trou- 
vant pas dans la finale , elle le prend dans 
ta plénultiemie. Màis^ dans cette 'autre para- 
fe 5 je fais votre fervîufir , oh j'attends néceC- 
fairement le fubftantif de: vôtre, ce fiibfian- 
tif eft deftiné à foutenir ma voix , parce 

Su'il ne m^eftpas permis de mettre le lïioih- 
reîntervalle entre votre &l ferviteur» 
Peut-être n'y a-t-il point ie principe qUî 
ait plus d'étendue que celui-là dans notr^ 
Prolodie. On en a aé-jà vu beaucoup d'au- 
tres applications. Une fyilabe doutelife , & 
qu'on abrège daiîJ* îè cours 4^ là phrafe , 
efl aUongée , fi elle fe trouve i la fin. Quel- 
quefois même,& dans le difcburs oroihaU 
re ^ auffi-bien que dans la déclamation , une 
longue devient brève par la: tranfpofition 
du mot: car on dit , un homme honnête , un 
homme brave : mais on dit , un, brave horri^ 
méy un hànnitte homme. J'ai déjà rapporté 
ces deux exemples ailleurs. Mais combien 
d'antres obfervations fandroit-il pour détel*- 
jniner quand ^ & ou^fa pofition change la 
quantité ? 

O UD RE. OuE. Long : pdudre , mou^ 
ire , résoudre , &c. hdue , joue , il loue , &c. 
Mais fuivis d'une terminaifon mafculine^ 
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^c|H9n<i la t^r/jDÎQaifpn de;iriQ9t ma&ubne *: 

1/ /è faiiuU^ il fâvlt , la fiult^ il rô^U ^ 
écrëuk. 

QuEE* Ou¥t|t£. Le' pre^M^r «ft dou- 
teuse : ^avjjf*«w , â/^ ciunnu i^ feçpitd eft 

fiffùrre* M^U }« fylUt^ (émrame dey^naa^ 
mfifeujine, alorç Ja précjéjeflte eu krève , , 
. contre U Hjèg)e j^énirale rapportée fous l|k 

kfurré^ 6iÇ' Ajoutpns le fijtur de l'Indicatif^ 
^ Tinaparfeit du Çufcjonôif ^ /r , mourrai , y< 
cSurraf yji f^S^rrois ^ je çtunvis , où chacune 
des détix iK j[ë f^it entendre. 

QussE* Long dans je Jioujfe , & bref 
.4aP* teut lie reiie ; sc£-bien que d^s Içy 
terminajfons , qui en font formées , comb- 
ine tiuffcr^ ciujjîn, &c. . 

O y T. Lojxg dans A^ , c3ut » ^^ , & 
môm* 

Ou TE* Long dans alvouu ^ jâute ^ crSm^ 
U 9 "vâuu y il €duu f il hrëuîe , je^dmt \ fum 
JQute^ Mw h plu» fou vent bref «umalcu^ 
Jtn : ajouter , c^uur , &c. 

Outre. Long dans poutre y & dass^^tf*^ 
ir€ : bref par-tout ^uiUeu»^ 
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V. 

fi ne s*^t icï <j^e de IV yoyeîle f car 
fv confoime , par luî-iniËh*ê , ne pFrôtîuft 
•âutati fen , qutt putffé être l'objet de & 
Quantité. 

«A^ , 1% eft 4ong. Mais il deviéht bref dans 
éàcéer , dtbUcher ,&Lc. 

V c , diplitongne , guî ire Te trouvé qutg 
éafis ecâe//e , oè «He en audi brève que peut 
rêtre une vraie diphtongue. 

U£ , dîffyflabe. Toujours lofag : vSf,toi'' 

Voye* la ïlègie géûérale fous la tetmî- 
traifon ÉE , cî-dewis^ 

¥ G E. Douteux : délire , rrfige , y&ff ; 
iîf jugent / & abfoKinient bref , quand la 
fyUabe devient mafculine : /%«r , refiler , 

Ui , diphtongue. UVeF A^v^ht me fyU 
tabe mafculine : ^on , ci^^* , rurifcaû , 

Un. Lôilg t pttfV^ </ïft , #i /MAie , &c. 
Voyez la Règle générale fous la terminer 
ion ÉE^-ci-deffus* ■ ; ' 

U L E. Lonè dans le verbe , Mur. 

XJu.V n. voyex tom Ain, la Règle 

fédérale âti Bâfâles. 

UmeI. L6lig *u*k% pr«(a»rti p^rfiMl- 
fics de rÀorîfte aU phuiel : noms nçUnms « 
nous ne fûmes , &c. ..^ ^ 

U R ï. Long : aupire y verdure , parjure i^ 
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pn afsûre , &c. Long à TAorifte : ils furent t 
ils voulurent. Mais bref devant le mafculin, 
sucrer , parjurer ^ &c. 

tl S:E. Toui.ours • long : Mûfi , txcûfe ', /«- 
.tlûfe y rûfe . /^ récûfe ^ éac. Qn dit pareillcf- 
'flient ^ rûfé. M^?. o? f^^^ » txcufer , refUfer , 
' récifer ^ qLq. 

U s SE. Au lieu que la terminaifon Uce , 
réfervée pour des lubftamifs , efl: toujours 
brève , puce , aumUce , afl&ce ; celle-ci » à 
Jt'exception de quelques noms propres, com- 
Tme 4* Prujfe , Îm -^«^j , où elle eft brève 
aùfli , n'a lieu que dans les verbes , où etlje 
.eft toujours longue : Que je pûffe , i^ue je 
connujjiy (pi* ils accourûffent* 
• U T. Bref dans tous les ftbftantifs , ex- 
cepté /!2r, tonneau , & tf^r. Bref dans tous 
Içjs verbes à l'Indicatif , i/ fàt , // véciU ,&c. 
î^al^ long au Subjonûif , Quil fût , qu'il' 
'mourûu[ 

U T^, IXt e s. Bref dans tous les fubftanï- 
tifs, excepté flûte. Mais toujours long. dans, 
"ï^s verbes : vous, lûtes ^, &c* , ^ 



„vû, tant d'analogies ff marquées , fi pal- 
pables , douter que notraProfodie nait 
.ibs principes , qu'il feroit fou d'attri- 
.buer au caprice ? . Car le caprice ne 
çonnoît riçn d'uniforme , rien * d'îm- 



mnable. Mais , pour affeoir là - deffus 
Un jugement plus certain , il eft à pro« 
pos de raffembler ici les Règles épar- 
ies âàns cette longue liâe qu'on vient 
de pîircourir. 

I. Page 80. Toute fyllabcj dont U 
dernière venelle efi fuiy'u d*unô confort'^ 
TU finale^ qui n*ejl ni S > ni Z^ efl 
brève. 

2» Page '80^ Totttt.jyllabt mafculi-^ 
ne y qu'elle Jôit brève <m non aujirp^ 
gulier , efi toujours longue au pluriel. 

3, Page 80. Tout fingulier mafcu^ 
Kn y dont la finale ejl l'une des caraSé* 
rijiiques du pluriel j efi long. 

4. Page 83. Quand un mot finUtpar 
L mouillée^ la fyllabe efi brève. 

y. Page 83. Quand les voyelles na* 
fates foiu fuivtes JTane ùônjontii qui 
tt^efi pas ta leur propre , c^efi-à^dire qui 
n^efi ni M , ni^ ^& qui commence une 
autre fyUabù^ elles rendent longue la 
Jyllahe où elles fe trouvent^ 

6. Page 8.5:. Quand le^ propres con*^ 
fonnes des voyelles nafiiUs , c'c^râr 
dire M ^ ou N: y Je redoublent , cela rend 
brève la fyllabe à laquelle appartient /jr 
première des conjbnms redoublées , qtd: 
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demeure alors rnuute » & n^efi phs JïO^ 
/aie. . ' 

7» Page S6. Quelle que /oit la voyelt^ 
qui précède deux R , quarid Us deux en^ 
/emble ne /arment qiCun/on indhfï/bU'f 
la /y lia be efi toujours tonffU. 

, 8. Pa^e S6. Bntrt deux voyelles^ 
dont la dernière efi muetu^ les lettres S-^ 
£• 2 , allongent la JyUabe* 

9. Pages. 8é> & 87. Une R , ou une 
S , prononcées y qui faivent une voyelle^ 
^ précèdent une autre eon/onne , rendenê 
la /yllabe toujours brève» 

10. Page 91* Tous les mots qui fini/- 
/ent par un £ muet , immédiatement: 
,précédé d*une voyelle^ ont leur pénuU 

tïème longue. 

11. Page 91. Quand une voyelle fi" 
nïi îà/yuàiê f & qu^dle eji/uivie d^UW 
autre voyelle , qui h'efipas /*£ muet^ Im 
fyUabe efi brève. 

Je ne réponds pas que ces Règles 
foient toutes fans exception. Tant de 
combinaifons auroient demandé plus 
de lumières , & , s'il feut que 5e m'ao- 
cufe moi-même , plus de patience que * 
je n'en ai. Ce n*eft pas que je me re- 
proche d'avoir trop peu coniiilté : mais- 
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je doute encore fouvent. Je n*aî gaères 
trouve mes Oracles d*accord entre 
eux, & j'ai ew de plus à me défier 
de mes premières hnpreflîons^ Vauge- 
las , éternellement digne de marpher 
à la téfte de ceux qui ont le mieux 
connu , & le mieux fervi notre Lan- 
gue , n'ayoît-rï pas toute fa vie con- 
fervé (6) l'accent de fa nourrice ? 
Quelle leçon pour moi perfbnnelle- 
ment ! Combien dôis-je avoir fcit de 
Êiutes ? Mais j'efpère cpae d'habiles gens 
Se feront uq, devoir de k^ relever , 6c 
qu'eniii>, puîique nous avons certaine*» 
ment une Ptofodie , on fera parvenu 
tôt ou tard à la bien connôître. 

Pour 

i6) Voiture,- ilans une Je its Lettrei 
fademoifelle de Rambouillet , parlant 
cki danger qu*il avoit coura dans vsi lieu 
du Piémont , où il. y avoit une garnifbn 
Efp^gnole : On rna , dît-il , imerrogè. Toi 
dit quej'éfùis Savoyard ; & pour fafftr pour 
tel , j'ai parlé U plus qu'il m'& été pcffibU « 
comme M* de Vaugelas* Sur mon mauvais 
accent , o» m*A laijffe paffer, Voffure , fanj^ 
doute , vouloît plaifantec , à Ton ordinaire t 
mais fans doute auifi , ce n'étoit pas fans 
quelque fondement». 
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Pour finir fur ce qui regarde ïàr 
Quantité , vpîci ceux de nos Homo* 
hymes , dont elle fert à difthiguer les 
différentes fignifications : & de peur 
qu'on ne iy méprenne, le latiii ac?- 
Gompagnera le frarîçois. 

Homonymes. 



icrif acer. . 
alêne ^ fubula. 
iâilUr , 6(citare« 
#tf/,xlitellae; 
hiteleur , ludîo. 
ieâuté , forma. 
heu y pecus. 
hotte , pyxis. 
hônd , faltus, 
thair^ caro. 
ehâlTej caDià» 
Witfrr,cIasQs*. 

^^Tp^ , cbrjpus.. 

côte^ cofta. 
0^f« j collî$* . 
cuïrt, coquere». 
faue^ culmeo» 
fête , foftuin»' 
^r^, onus» 
le foïe^ jecurV- 
mfi fins y femeK 
j^r2f,filva. 
i^ ^oûte , gufto. 






acre , jugçrunt^ 
haleine , Ipiritus^ 
haïller , . aare,. 
ilhât, verberat» 
taïélier^ liavita*.* 
^«r^/e, ocreatus.- 
h^tte , beta. 
il Boîte , claudicat, 
hon , bonus. 
cher y csiTus» 
çhaffe ^ venatio* 
dire ^ cléricfis^' 

f<6r , cornu. ^ 
côr , getnur&;> 

cSr/« , crocota.. 

cuïr y corîum*' 

yi/V , faûa.^ 

fait\ hStum* , 



Îç la fSiy fidesi 
C /tf jw«^« , flagrunii' 
fortt ,jterebra. 
«/le j'OtfWe , gutta.. 



frax^e , gravis. 
âU , fons ardor, 
hdt'e , hofpes. 
jeunc'^ 'îejtinimB. 

ij^j , laqueus* 

* 

icgs^ legatum. 
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je grave , fcalpo* 
hâtU l forum, 
hj^tte f fporta» 
jeûne ,-jnvertis.* 
lac, Iacu«. 
' c Jatd , deFormî$« 
c /^i/,lac. 



tïs^ lilium. 

maître , magtfier» mettre , ponerCi*' 

mâle , ma$. malle , arcà. 

ir4^ 9^uforis pîgous* majfe , maies*» 

VIA , malus. ma , mea, 

mâtin , canis. m^/i/z « mane« 

mois , men^ 

mûr, matunts* 

H naît , nafcitur. ? 

ilfiefl^ honefl. S 

pJ/^ , farina depfta* 

paume , palma. 

ficher , pifcari. 7 

ficher ^ perfica, ^ 

flne^ peiTulus* 

wt^ icato affa. 



lit , cubile. 

mettre , 
-^ «'If 



/«^ , mea, 
m%tin 4 mane# 
mil* , ego. 
mir , murus* 

nh , nitidu^^ 

l^^ff/^ , pes. 



faite , pes. 
ftmme , malum; 

? ficher 9 fecc^TCfi 

feïne , poena# 
/;$/ ^ ruaus'* 



fcne^ peiiuuis* 

rôt^çsito a£ia. #jv»,it.vi.< 

/4^ » cribrum« /2 , fua, 

/cène , fcena. ? S J^''^^ » fana* 

^c/z^ . cœna, S c /<f5^1n^,Seqaah9^] 

/^cA^ 9 macula» 
tftte , mamma. 



tîne , coena, 
tâche , conâtus* 
/2/e , capiut* 
%lrs y metmm* 
vin , versii^ 

vfrrey\\xrvm» 



} 



vifr , vérmis. 
vlrJpYuiàis^ 
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Article Cinquième» 

C^/Uitc dfi la Projbdie. 

X^UISQUE la Proibdie nous eofèi- 
gne la )uâe mefiice des . iy UaBes , ^Ue 
ieft donc utile y elle eft nëeeflairô 
pour bien parler. Mais ce ièvoit par« 
îer très- mai j quie d'en obfcrver lee 
règles avec une exaâitude y <|ui tai0e"- 
roit entrevoir de l'afFeélation , ou de 
la contrainte* Tout rcfpire une aîfii«^ 
ble liberté dans la converfàtion de» 
honnétes-gens. Vivacité y & douceur , 
c'eft ce qui fait le caraâère du Fran* 
içois •: &: il faut que "Ton caraâère iê 
retrouve dans ibti langage Auffi ceux 
qui fonnèr43nt ptea à peu notre Latv* 
0ue, iê propos^ent-ils évidennnent 
ces deux fins. Pbur la rendre "^ve , 
du ik ont abrégé les mots empruntez 
du Latin ; ou , lorfqu'ils n'ont pu dî^ 
miuuer le nombre des fyttabes^^ dir 
fnoin^ ils en o^t disninue là' valeur, 
(Bn faifant brèves la piufpjrrr de <îelles 
qui étoient longues. Pour la rendre 
doucp p ils ont multiplié Ve muet^ 
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icpû rer^ nos élifions. coulantes : &c 

comme les articles Se les pronoms 

reviennent ibuvent , ils en ont banni 

(7) Vhiams^ jugeant une cacophonie 

pire qu'une irrégularités 

' Toutes les fyllaèes paraifTent brè<> 

'Ws dans la coriverfation. Cepen^Jant, 

fi l'oreille fe rend attentive , elle fent 

<{ue la Profodie eft ob(ervëe par les 

perfonnes qui parlent bien. Les fem* 

sines , ordinairement , parlent mieux 

que les hoini¥i€s. Si Ton en âroit Ci« 

cëron ^ cela rienl du C4t qu'ëtaM (8 ) 

moins rép«idues , elles con&rvent 

plus fidèlement faccent d\me bonne^ 

^éducation » &c rifquent moins de le 

corrompre par un accent étranger^ 

Cette raifon pouvoit être bonne pour 

les Dames R^omaines. : maî$ 3 y en a 

une meilleure pour celles de la: Cour 

& de Parii : c^eft qu'elles ont les or^ 

gaiies plus délicats ^e nous 9 &c phis 

dliabitude 

(7) Vépéi pour U épie* Mon amftU^ 
gour ma amitié» Impetratum eft à conTue- 
tadînê-, ut peçeaie liavitatis causa licerçt» 
Orat. 47. • 

(9) A^ Om. Ii¥« BU citap. 9^ 
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habitude à difcemer ce .qui plak, o» 

ne plaît pas. 

Plus la prononciation eft lente ^» 
plus la ProTodic dévient fenfible. On 
lit plus lentement qu'on ne parle ; 
aihfi la Profodie doit être plus mar- 
quée .dans la lefture ; & bien plus 
encore au Barreau 9 dans la . Chaire , 
fur le Théâtre. Mfl:i« les bornes que 
j€ me fuis prefctites , ne permettent 
pas que je m'arrête à ce qui diftingue 
la Gonverfation , la lefture , la déclar 
mation ; & j« ne cônfidère l'utilité de 
la Profodie , que par rapport à Ja foë? 
jfie & à l'Eloquence^* 



. Quand j'ai parlé de nos vers meip 
ferez à la manière des.. Grecs & des 
Latins, j'ai feulement voulu en con- 
clure que notre Profodie avoit été fort 
connue dès le temps de Charles IX. 
J« n'ai prétendu dire , ni que cette 
forte de verfificatîon fôt poifiWe en no- 
tre jLangue : ni , en la. lupppÊùit poffi- 
ble, qu'elle nous convînt. 
Premièrement , elle oe me paxpît pas 

pofEble. 
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p^flîblé. Car i ^quoique notre Langue 
nous fourhiffe ;des longues & des brè- 
ves, ce n*eff pas aVéc' le pouvoir de 
lès placer à not^è gré. Telle eft la 
conftmftîon de nos phi-afes, que l'or- 
dire naturel- y doit^ être toiijo\irs ob- 
fervè ^ •en vers ctrtnme eh profe. On 
feit marcher^e nominatif avant le ver- 
be ; il faut que Tâdjeélif toucHe im- 
rtiédiatèmenf Te fiibftantif , avant ou 
après ; & lors mêrne qii'eiï faveur de 
kl netteté, oiu- de Pënèrgîe', nous fai- 
fons de légères îriyerflons , elles ont 
MiiS 'leurs règles , qiii nous ôtent- la 
liberté 'de les gliflet" ôfù il nous plaît. 
Un de^riô^'Pbëfesnfeft' dorlc' pas mai** 
tre d^arrânger ks {>aroIe^ comme bon 
lui femble , pour attraper la méfure- 
dont il a béfoin r î&c**quând j par ha*^ 
ftrd ' il ^atrr<xit ifeitcdnffé la rtiefure d'inf 
vers Sâphïqiiè , Ôit AkaïqUe,'cê**n'efl:' 
pas|âViirie (|tfil- puten feire un fécond,- 
■Ai y à 'plus forte raifon, une Ode en- 
tière, comme les Poètes du feizièmc 
fiècle l'a voient entrepris. Parmi plus de; 
mille yers-mefurez , que j'ai eu la curio- 
fité de lire, .je n'en ai pas trouvé un feut 
de. bon, ni miâtuede fupjK^tablo. * 

IL 
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. Mais en fécond Ëeu , quand m^ 
me les vers mefurez ièvoient pour npu&.- 
quelque choie de poffible, &, si Ton 
veut, de facile : où Jodelle & Baïf. 
avoient-ils pris que cette efpèce d'har- 
moniç . noua convînt ? Quand , dis-je. ^ 
notre Langue nous p^mettrok de Êûre- 
des vers nieâiFez^^Àu* qp^l; fondement 
a-t-on voulu que les mefîires dès j Grecs. 
(9) fuifent aufli les nôtres ? H eu aifé- 
de voir qu6 nos Fmnçoi», il .y a cent: 
cinquante an$ , n'éloient point encore: 
aiTez en garde contre les abus de Yé* 
nditiOQ:, qui ne faifoitpropfemeiit que: 
de naître chez euK^ L'ériu^itiôn, fans* 
doute f. eft néceiraire pour former > &c 
pour ajGSdrer le goût : mais le goût ^ 
à fon tour 9 eft nëceflaire pour dîgé- 
xer l'érudition , û^ . j'ofe ainit.. parler ^. 
^ pour lemp^ber que Ivd^it ne con- 
vertiife en poiibn c# qui eil deftiné 
à être £i£tus.iàtnenaii£ritar^ ^ dc^it 

(9) Ver» eûrîàmMque'iimétre'hyptrcatii'^ 
ttRîque. Vers daMo^trochaïque'-tétramettebra^ 
ûhycataleffiqtte. Termes employez par Baif», 
]?eut-on rien îmag^iiier dé phs burkfqae 
dam ]^ boncltt. d'ttn~ 
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également craindre, & rignorance, fie 
le pédantifme. Ceux qui nëgligeiit de 
s'inftitiire aV«c l'Antiquité , rifquent d'é^ 
tre bien tieafs toute leur vie : 6c ceux 
«pii ne veulent cohiioîtrè que l'Antiqui» 
té 9 ne font jamais ^ m de teur teiiips^ 
ni de leur natiot^ 

Voyons donc ett qUoi^ & juTqu'à 
qjoéi poiftt nous poilvoils tourner à 
nos u(àges, les fecours que nos AtK 
eîens tirôient de leiit Profodie. Il efl 
dair que ùt vertu cohiifte dms c» 
«u'ila ap|>doient le'Jfytkmè , c'eft^à?* 
dite 9 Pttffembiagt de pbijkurs temps ^ 
pir gardené tnift $ux certain ordre , âtt 
artaiaes ( i ) prcft^nï&nsk Or il y a 
ki deux- chofes à difiinguer : la< pre^ 
slièrey Que c^tfi un affimblage dt pbf* 
Jieurs temps : la féconde , Que ces 
$empï fardMi entht eitx etrtainès pro^ 
portioni^ Quant à ht prertiiète , nou» 
fommes ttiut-à-fatt de niveau ajlrec lefi^ 
Anciens ;9.puifquê noils avŒ»^ odniind' 

eux f, 

(i) Ceff îa dèSnîtibn *Arifttde-Quin- 
tfiten , tâppôftée datls lè$ Mémoires dé- 
r Académie 'dcls Belles -tettfei, To»** V*' 
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eux., nos tcmpis fyllabîques. Qualt^ 
à la féconde , Q^ue ces temps gardent 
4ntre eux certaines proportions , je dé* 
mande fi cette contrainte' étoit préféra* 
Èle à notre liberté ? Un arrangement 
régulier . des ^ temps fyllabiques , mais 
perpétuellement le même dans la mé^ 
m^ éfpèce dé Po'éfie , valoit-il mieux , 
& donnoit-^il plus de jeu à Tefprit ? 
Au moins conviendra -t- on que le 
Poète François fe- trouve précifément 
dans le cas où éteient les Orateurs ^ 
& Grecs & Latins» Ili n'avoient point 
de règles fixes pour la diftribution des 
longues & des brèves dans kur profe ? 
filais ils: ne laiffoient pas . de lesdiftri- 
tuer avec art ; & nos Poètes ont la^ 
méxtiQ facilité , d'où réfultent les mê- 
mes avantages; 

• Arrêtons-nous, cela étant , k Peffet 
^e* le. Rythme eft capable de pro- 
duire. Or fon effet propre & unique, 
e'eftî'de «ndre le difcpurs, i0u plte 
lent^ ou plus vif. Plus lent , fi Ton 
multiplie les. pieds y où dominent les 
longues. Plus vif, fi' Tori multiplie Jes . 
ijîéds^ où dominent les brèyçs. Car 
«5 pieds font dans les vers , ce cjue: 
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fônt lés pas dans la danfe. Il eft vrai 
que les Anciens étant maîtres de Tai^ 
rangement des mots, pouvoient faire 
tout de fuite autant de vers qu'ils vou- 
loient, compofez^ des mêmes pieds; 
Mais ce n'eft pas de quoi il s'agit ; &s 
nous^ne leur difputons pas cetavan^ 
tage , fi c'en eft un. r^ut- être , âii 
fond , que ce retour tiniforme de la 
même cadence ^ quelque régulière- 
qu'elle^ foit , ne fait qu'une forte de 
beauté , qui-, tout préjugé à parts ne 
tient pas moins que la^ Rime , à l'ar* 
bitraire. Quoi qu'il en- foit, l'utilité 
i5éelle de leur Profodie , c^èft de pou- 
yoir donner aa difcours, ou de là vi-' 
vacité , ou de la lenteur r & nous le 
pouvons auffi bien qu'eux. 7'irois mé^ 
me jufqu'à dire que' nous le pouvons* 
plus aifément : puifque notis ne fom— 
mes pas obligez, comme eux, d'aflem- 
bler des pieds, &c< de tel» pieds; mais^ 
qu'il nous fuffit de mettre enfemblé ,. 
ou un peu plus de brèves, ou un peu 
plus de longues , fuivant le befoin. 

On peut ^ dit pofîtivement le P.Mer— 
fenne , tranjporur dans . nos vers rhitz 
mute Ut richejfe , la variété y & la beauté 
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dts mottvtmens ^ <pti font dans tvk 
Poires dâs Grus f fans qu^U fait nè'r 
u^n (2) ^ pratiquer Us vers me^ 
furc^. Un aveu fi formel eft glorieux: 
^ notre Langue ; car le P. Merfenne 
paroît d'ailleurs Thomme du monde 
le plus entêté du rythme ancien , foir 
dans fon Traité de Ylfatmonic Unir- 
ytrfclU^ foit dans Tes Commentaires 
fiir la Genèfe ,, où- il rapporte , avec 
des éloges infinis, quelques morceau]& 
de la Mufique faite^iiir le&^vers me^ 
furez de Baï£ Ttls v$r$ , dk le Sieur 
d'Âubigné , de peUr d^ grace^ à Us lire 
& prononur^ en^ ont beaucoup à être 
chanie[ : comme j^ai vu en de grandt 
concerts faits par ks Mufynes ^jV 
du Roi. Un Auteur que Sauvai (4$ 
ne cite point , & qui étoit ^ dit-il , 
contemporain de Baï£ , nous donne 
encore une plus grande idée dç ces 
vers mefurez , $c des effets admirables^ 
€[u'ils . produifoient y accompagnez du 

chanta 



s 



Harmonie Uhîv. liv. VI, Propof. 07. 
Dans l'ouvrage cité pag. 15» 
;4) Atitiquitei^de Paris y. tom* ff. p, 
4g3- 
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diant. Voifius f 5} nous invite à en 
reprendre: la méthode : que s'ils, ont 
échoué autrefois , c'eft parce que de 
mauvais Poètes s^cn méloient ; mais 
qu'aujourd!hui nous en aurions, de plusu 
habiles. 

Je concliis dé toutes ces autorîtez^t 
non pas que nous failions des vers me- 
ttrez ,' car la chofe eft démontrée im- 
poffible ; mais qu'on: pourroit quelques- 
fois rendre nos airs plus conformes, 
qu'ils ne font ordinairement , à fa Pi-o-^ 
fodie. On eft content du Muiicien , 
lorfque fon^ Air exprime le fens des^ 
paroles : peut-être qu'en même temps- 
il pourroit répondre, à. là: Profodie ;.. 
& ce feroit une nouvelle fpurce d'à— 
grémens. Pourquoi: le Muficien ne le- 
^ourroit-il pas,, puifque le Poëte le 
peut parfaitement ; comme le P. Mer- 
fenne. l'avoue, & comme je vais le; 
prouver? • 

Qu'on ma permette d^eiTayer fur 
IDèfpréaux. ce que Scaliger & beau^ 
coup d'autres ont fait' ilir Homère &c 
fur Virgile* Prenons, au hafard , les 

quatre. 

(g) Ht virihm Rytbmy^;i%yiyt^. 
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quatre vers , par où . fitiit le fécorvi 
Chant du Lutrin. . 

Du mohts ne^ permets pas.**. La 
Molltffi oppnjfïc 

JDans fa houchr à et mot fini fi 
langue glacée ; . 

Et laffe dé parler yfuccombant fous 
t effort y • 

Soupire , étend ks bras , ferme Vœify 
& s^endort. -( 

Quel eflr ici l'objet dû^ Poëte ? DV 
chever le portrait de la Mollefle. Et 
comment la peindroitr-il mieux , qu'en 
là fùppofant Hors d'état de finir ïàf 
phrafe ^Des cinq derniers mots qu'elle 
articule , il y en a quatte de monofylla- 
bes , Du moins ne permets pas , & fï 
peu de chofë fuffit pour épuifer ce 
qui lui refte de forces: Ajoutons que 
ces deux finales, mets y pas ^ marquent 
Bien fa laffitude. 

Opprejfée,y eft moins un mot qu'une 
Tmage. Deux fyllabes traînantes, & la 
dernière qiii n'èft compofëe que de l'£ 
muet , ne font-elles pas fentir de plus> 
en plus le poids qui l'accablë ? • 

Tant de monofyllabes dans le vers 
ftiiyant ,. continuent a- me "J)eifldre l'é- 

tatr 
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tat de la MoUefle , &c je vois effe6ti- 
vementy^ langue glacée > je le vois par 
l'embarras que caiife la rencontre . de 
ces monofy Uabes ^fit^ce^ féru 9 fa ^ 
qui augmente imcôie jHir langue gta^ 
de 9 oji gue^gla me l'ait prefque à moit 
même l'effet ^'on dépeint. 

Je cours au dernier vers. Commenc- 
ions par en marquer la quantité. 

Sottpïre , itînd tes iras , fifrmf /*«//, & 

ÂfliiFément , ii des fyllabes peuvent fi- 
gurer un foupir , c'èft une longue précé- 
dée d'une brève , & fuivie d'une muette , 
foUpirc. Dans l'aâion d^étendre les bras 9 
le commencement eft prompt , m^is le 
progrès demande une lenteur jcontinuée, 
étend les bras. Voici qu'^enfin U MplIefTe 
parvient où elle vouloit , fhnù CceiL 
Avec fpielle vîteffe ? Trois brèves. Et 
de là 9 par un monofylk^e br^f , fuivi de 
deux longues^ & s^ endort ^ elle fe pré* 
çipite dans un profond aflbypiiTemçnt. 

On peut lire fur ce fujet un ^xcel^ 
lent Diicours (6) de M« Racine le 

. ..'fils; 

{6) Pantti les Mémoifes de l'Acadi^mie 
des Belles-lettres « Tifm XV , p^g. 223% 
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fkls y où il cite ces deux autres vers éc 
jDerprëau:^ : 

N*atundoit pas qtiun bœuf preffi 
. -de faiguiÛon 
traçât à pas iardifi un piniUe fiUcn^ 
h On eft contraifït , dit^il , de les pro^* 
»> noncer avec pçine & lenteur ; au lien 
w qu'on cft emporté malgré foi dans 
^ une prononciation douce &c rapide 
I» par çelui*-ci. : 

Le moment où je parle ôfl di}à loin 
de mçi.' i 

Je ne préiiem point ipie Dè^céauy 
ait eu de pareilles attentions; Je n'en 
foupçonne pas phis Homère ni Vir* 
gile> quoique leurs Intjerprètes fbient 
en poneffionde le <tire. Mais ce. que 
|e croirois volonti^s., c'eft que la Nap 
ture \ quand filé a formé un graiod Poè- 
te, tni grand Orateur , la difîge par 
des renforts cacliez , qui le rendent do« 
cile à un ar| ^ dont luirinéme il ne fe 
doute pas, comme elle apprend aupe* 
tit etl^nt d^un Pâtre âir quel ton il doit 
prier^j appeler , -car^flè/ ,<^i8 plaûids^e- 
• Pardonnons à un grave .Philofophe 
de méptifev^^ &HnéMe d'ignpret ies 
avantage \ de 1^* Pibibdifi- ; mais un 
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Poète , mais un Muficien petit -il en: 
avoir une connoifTance trop, étendue }, 

Quoique notre PoiJU » dit M. Bu* 

rette aux Muficiens , ne fe nufiare point 

Juivant les. Iw^fces & tes hiwes y câùf 

nUmpichà pas fuè )îi yickant>[nt dmee 

/(tiré fouir e^aSkmmft <pariaidurie dot 

faàs\y^icL. qàanml iiRduiqife:fjUab€^r&^ 

^tfi ignomnce ! os - m^ligentc am : Mtdi^ 

cien (yy^ea violer les nigies. .. 

'.Que iesT Comédiens, âu^tDttt^n^on^ 
blieidt pas leTeprqche qàéilalr fiot Jlii dé 
Ycdtzirfe^ k U tâhélàei&L dekpêifeiTrz^ 
gpite.iiiajmi/era£h iKi&îm^/t^idstfiti^Wr 
Àélditi Jba.r^rsfkùmu^dei^iqtrofiL'^iùle^ 
inkànnMrt<le rydmei &')RAarmoatbpl ^ 
prrfque ahéami l\artde lavÂitlanuition. 

Pour les Poëtes/j ine /kvcinfrilà pas 
^ùe- la Rime'^ÏBtefieftridî^pQn&iJâiiâ^ 
4!€]prer^xkaD leâant c(eilàD^BR)fodlie:j^ 
%Ji»i.i>rève 9 à la rigueur , ne doit 
limer,, qu'a^y«c^:vn«^l?|;(è^^o i-nî^.^W^ lon- 
gues qu'avec une longuet Tgutè. 4t; 1m 
cence qu'on peut prendre > ne regawte 
cme les fyUàbes dbuteufts; Jt li'ehtre- 

. ^^> Vo9Eez.1esM4nMiM»B imYé/MSktAé 
des Belles'lettres > Tom. V , pag. i44^ -y-, 
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lal point ici dans un détaï, quï dé* 
plairoit à nos Poètes. Mais enfin, s'ils 
trouvent <^'on les gène trop , }« les 
conjure de faire attention à leurs pro** 
près intérêts , cpxi leur défendent Swé^ 
temént de isi relâcher im^ k R^me. 
C^ Aie croyons ' point .que cé^foit^; 
ebmnie cmelqiies^nli L'ont dic , une ity^^ 
vèndon. de nos fiécles barbares, pùiP*) 
qu'elle fe trotwe . niiiéè parmi les fdus 
anciens' (8^1 /peuples de l'Âfie, del'^A- 
frique ,:&: de>lf Apénipie même. Tout 
k^oîai^iqu^ohjditnd'eUe ^.n'^â^ivraâ/ 
qli'^tr)B.Jçs\>tn'aSnà aS*un hommct- ifabs; 
.géniéy op ' \pÛA plaint i» peine* Elle' à> 
cniàaité nûUe:>&c naillè beaux vers/ ^ou^ 
vent elle'eft au Poëte , comme un gé*. 
nie étranger , qui .vient au iecours du 
fien^: J[e obomprèns x)u'«Ue feifiit £fml*^ 
l|u^isi achçter^^ nifUsl ceiix-ijquL'i)oît^ 

ïtjt tu . -i. .t./!:. ., -' , 'S j^ gnsiif 

- ' î^fe yConfitetàtRnem hdné ^fervànt, non Âra^ 
hti^ tantùm.;!^ Furfgt^ (^jAfn\:jiié Tàrr 
tari 9 â* Smtnfcs « & complurts qûoque jiftte^ 
ricana 'genpcf ; m dubitafi vix fpjjit% quin 
ivfa naturâ unâ cum cantu liane poefebs rà^ 
Aohem mortalibus iradiderii» Ifaac Voflîus:, 
diB..9ôëirfatinà <9mtirvt&;>3rirjJbii8-liyt^i^ 
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gnent un grand courage à un grand tab- 
lent ^ ces hommes rares^ qtie la Ke^ 
nommée divinife^ quelquefois même 
pendant leur vie, doivent être char- 
niez que leur art foît entouré de gran^ 
des dimcultez , qui le rendent inacceP* 
iible aux efprits inédiocres , &C qui 
maintiennent la Poëfie dans la pofïef^ 
iion où elle eft depuis l'origine des 
Arts , d'être le langage des Dieux. 

Je finis par cpielques obièrvations ^ 
qui concernent l'Orateur. , 



IL 



Avant que cïe rechercher en qiïoî la 
Profodie eft utile à l'Orateur, pour 
qu'rl donne de rharmonie au difcours-, 
ceft une néceffité de faire voir , mais 
en peu dé mots ^ que cette harmonie 
eft quelque chofe de réeL 
. Ferfonne , je crx>is ^ ne peut nier que 
les trente plus médians vers de Char 
.pelain, &c le$ trente meilleurs vers de 
Racine ou.de De4>réaux, ne faftentà 
l'oreille un effet bien di^rent. On jugfc 
ceux-ci plus harmonieux que ceux-là. 
Or eft-il que tout jugement, qui fe 

L iij 
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iaic par comparaifon , fuppofe qtfon a 
^e quoi former un jugement ahfolu» 
Par cooféquent ii po9te 6ir des prtnr 
cipes,. lesquels nous âifTeiu^'ils. enàète- 
ment inconnus, ou même impënëtnr- 
blés, n'en feroientpas moins certains, 
& n'en prouverbient pai moins la 
réalité ( 9 ) de l'harmonie dans le dîi^' 
cours. 

B^is^ bien loin que ce ibit un mys- 
tère difficHe^ à pénétrer , Ariftote &c 
Cicéron en ont parlé très-claîremenn' 
Tous les deux adoptent les mêmes 
principes ; & s^ils n en font pas tou- 
jours la même application, c'eft que 
leurs langues ne font pas les mêhies.^ 
Voyons , à feur exemple j ce que h? 
nôcre demande, ce. qu'elle défend. Je 
m'attacherai' à Gicérôn^ qui eft ici ( i) 
plus étendu, plus méthodique même 
• qu'Ariflote% 

; (c^) EJfe îgiîur in araiione nfimerum qUeth^ 
dam , non eft dîffièile cognofcere. Judicut enim 
ftnfuï* In quo iràquum efi , quod ccçidit.^ non 
ing/tiyfier^ sjt^ cur id-accidoi-^fipirire nêqued» 
mus. Orat. cap; L'y . 

C ï ) Voyez le dernier livre de Oratore ^ 
depuis \e chap. XLIX , & VOrafar, d^ppîs. 
Vc chap.'Ln jufqu'à U fin». 
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^u*Arifïote. On apprend de lui , pre- 
mièrement f à qui font dues les plus 
anciennes ohfèrvations ^ (fâe l'on ait 
Édites (iir lliarmonie éè la prôfè p en 
fecond lieu 9 fur quel fondemeilt, &c 
à quelle occafîoh elles fe firent : troi-^ 
fiëmemenÉ , en quoi cette harmonie 
Confifte : & ^nfin comrfrent on ctoit 
en ufer. Voici donc ^ fur ces quatre 
points 9 le préieis de (a. doârine ^ mais 
dépouillé dê^ c'û qui tfa rapport qu'au 
jLatîn , ^. adcompaghé de te qui re^ 
gafde le François. 

K-etiîièrémènt , il etf certain qUe 
ïe nombre oratoire n'a été trouvé ^ ou 
du iBoins réduit en art , que long^ 
temps àprè$ la mefure du vers. Gicé^ 
ton en rceonnoît libcraté poui- le pd^it* 
ci pal Auteur , &c VhtrsLte n'a vécu cfub 
plus de fix cents ans affres Homère. 
Pour ce qui éft des Romains ^ il pa* 
roît que Gicéron , à cet égard ^ fut 
leur itfbrate* Quoi qu'il en foity les 
Rèihaiis li'ont jamais fu que ce qju'ili 
apprirent des Grecs^t Aujourd'hui en^ 
corè j quoique tous les iièeles &: tous 
les peuples nous {QÎerà éonrius , il hnï 
èonvenir qu'en ce qui concerne les^ 

L W 
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beaux Arts, k» Grecs du btfn fiècîe y 
qui fut cehii de Philippe & d'Ale* 
xandre , font toujours eux feuls , otl^ 
du moins préfërablement ^ tous au- 
tres^ tes précepteurs Att geitfe humaîn. 
Puisqu'une nation , fi attentive d'ail- 
leurs aux grâces du langage , tarda fi 
long-temps à trouver fe nombre ora- 
toire ; c'en une confolation pour nous, 
qui ne connoiflbns ce genre d'harmo-^ 
nie 9 que depuis Malherbe' dans les 
vers , & depuis Balzac dans la proie; 
Je parle de Malherbe 9 parce qu'en 
eâet le nombre dont il s'agit ici ,. n'eft 
nullement la me/un du vers : &c au 
refte je dis indifféremment, nombrt^ 
harmonie y cadence^ pour exprimer là 
même idée , qui dans un moment (^ 
débrouiltera tout-à-fàit. 

Mais, en fécond Heu, comment le 
nombre oratoire fut-il obfervé , &c fur 
quel fondement f Rien de plus Jîmple , 
dit Cicéron : & jfe m'étonne ,^oute-f 
t-il, que cette découverte ait été faite 
fi tard , puifqu'il fuffifoit pour cela de 
remarquer une chofè toute natu«eHe^ 
Qu'une phrafe bien cadencée , 'Conv- 
me le hafkd en produit fouvent, dft 
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plu$ agréable qu'une autres, dont le 
tour n'aura rien d'harmonieux. Telle 
eft, en effet, la jufteffe de l'oreille y 
ou piuftôt de Fefprit , à qui l'oreille 
fart fon rapport, qu'ayant la mefiire 
des mots en nous-mêmes , d'abord nous 
^fons s'il y a dans la pbrafe du trop^ 
ou du trop peu ; quelque chofe dfex** 
eédent , ou de trottqué. Voilà par ok 
Ton parvint ( 2 ) à dëtserminer la mé- 
dire du vers : ce ne ait point par des 
démonftrations mathématiques , ni pat 
de grands efforts de raifonnement : 
l'oreille jugea : & de même qu'elle 
avoit dlev feule trouvé la jufte mefure 
du vers, elle fit.auffi:, quoique long^^ 
temps après , obferver le nombre ora<« 
toire, par la comparaiibn d'une phraie 
bren tournée, bien cadencée , avec une 
phfaie fàîTs cj^dence &: (ans tour^ 

Qu'eft-ce donc précifément que 
cette cadence ^ Troifième point à exar 
miner dans l'ordre de Gicéron , & fur 
lequel ni lui ni Ariflote^ n'oiit jugé à 
jyropos de rien dire de âkmel, parce 

qu'une 

(a) Ntqutemnt ïpfe verjus ratwne ejtcé^ 



qu'une* définition sèche eft fbuveirt 
plus capable d^embrouiiler que d e- 
claircir les idées , qur tiennent immé- 
diatement au goût , &: du fentiment. 
Quelque danger qu'il y ak à vouloir 
faire ce que ces gtands maîtres ir'ont 
point voulu, il me femble pourtant 
qu'on peut , en rapprochant leurs 
principes, définir le nombre oratoire^ 
Une foric dt modulation y qui rifultt ^ 
non feulement de la valmr fyUabiqm f 
mais encore de la qualité^ & de Par^- 
rangement des mots. Pefoos tous ceS' 
termes. 

Je dis, une forte démodulation^ par-^ 
ce que c'eft une fuite de plufieurs torts 
inégaux ^ qui n'etit pas été diftribuez 
arbitrairement , mais ou il doit ie- 
trouver de certaines -proportions, faii4 
lefquelles ce ne feroient que des ions 
indépendans les uns des autres , &: 
dbnt l'a^femblage confus ne fonneroit 
rien de flatteur pour l'oreille. 

Je donne pont pfeniière^ caufe àt 
cette niodulatioti , lia vaUtêt fyllahir 
que des mots , dont une phrafe eft; 
jcompofée : c'eft-à-dire leurs longiies 
£c leurs brèves , non point aflemblé^s 



fbttuîteinent , mais aflbrties de ma- 
nière qu'elles précipitent , ou ralen* 
tirent la prononciatioD , au gré de To- 
teille. 

J'ajoâtè qu'il feut avoir égard à b 
^ualiti des mots. Et par-là je n'entends 
point ce qUi en caraftérife la noblefle , 
la baflfefle , Pénergie , la foibleffe : 
c'eft l'affaire de? la Rhétorique. Quant 
â la Profodie, elle ne les canfidère 
que ma^érieltcment , & comme des 
-fons , 0u édâtans ^ ou fourds ; oa 
lents , ou rapides ; ou rudes , ou doux» 
Or nous ne créons pas îes mots : c'eft 
une néceffité de les employer tels qu'ils? 
foht r & il y auroit une délicateffe ou- 
trée , il y auroit fitème de la bifarreh 
rie à vouloir en rejeter quelques-uns j' 
fous prétexteque iiotre oreille ne s'en 
accommodé pas. Un des plus impor- 
tants fecrets de la Profodîe , c'eft de 
tempérer les fons l'un par l'autre. Il n'y 
a point de fî rude fylîabe , qui ne puiflfe 
être adoucie ; il i^ en a point de fi' 
foible , qui ne puiiïe être fortifiée ; tout 
icela dépend des fyllabes qui précè-^ 
dent, ou qui fuivent celle dont roreille- 
fe plaint.. 
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J'ai donné (3) pour dernière caufô 
de l'harmonie , Yarrangcment des mots^ 
Car, quoique notre langue aime \m 
arrangement fîmple , naturel , ôc ré-^ 
gulier , cela n'exclud que les inver- 
sons , qui font violentes : &c fouvent 
on eft obligé de tranfpofer , ou des 
mots , ou même des menil>res de 
phrafes , non feulement pour être plus 
clair, ou plus énergique , mais^ encore 
pour attraper un tour harmonieux. Je 
ipie finiroi* point , fi j'en voidois rap- 
porter des etefiiples. Qu'on prenne au 
hafard quelque période un peu fo^ 
nore , ou dans Fléchier y ou dans Bof* 
fuet r cpie Ton en conferve toutes les 
paroles, mais qu'00 les» dérange feu* 
Ismeot : le fens demeurera le même ^ 
& lîiarmoiH^ difparoitra.^ 

Une phrafe bieti cadencée eil^ do!^ 
un tiffu de fyllabes bien choiiies , 6c 
mifes dan^ un tel ordre , que les orr 
ganes , ibk de celui qui parle $ fok dç 
celui qui écoute, fbient agré^lemerlt 
flattez par une forte de modulation , 

qui 

{y.) Non nunuffù folùm numerofa oratii»^ 
fid & çompofit'wM' fitw Orat, LXVr 
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/qui fait que le difcours h*a rien 4e 
<lur 9 ni de lâche ; rien de trop long , 
ni de trop court ; rien de pe&nt, m 
de fautillant. 

Quatriàme fic^dertner point à éclair^* 
cîr ^ ru&ge quTon doit faire du noin-^ 
bre oratoire : c^eft^-à-^dire , ' quelle eft 
& vëritaUe place ; s'il doit être va^ 
rié , &c (conunent ; en quoi il s'éloigne 
du nombre poétique^ & jufqu'où il 
peut. en approcher. 

' Que Uu véritable place dii. nombre 
ctatQÎire^ ce' (bit le commencement 
&c la fin d\me période ^ j^avoue que 
Cicéron en &it une loi : d'autant plus 
fenfée , Qu'en efiet l'attention de l'au* 
diteur eit plus vive au commence* 
ment de la phnifê ; & que Uoreille, 
£ dTabord on; ne la content^ pas*, veut 
bien fufpiendre un oeu'ibn jugement ^ 
dans l'èrpétance quon me finira point 
ihns h, contémer» Mais en notre lan- 
gue ce n'eft pas tout-à^fait la ■ mâme 
<thofe« On ne ïàuroit exiger de nous, 
que nous gaidions* pour la fin de la 
phrafe'les .termes. les piùs ismprès^xar 
nous ibmmes cforcez!. de fixivre J'ordre 
iiat)urel } £c comme l'ore^ -du Fran»; 
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^ûîs ne s'attend point qu'on la àédom* 

mage à la fin de la période, auffi 

ne permet -elle pas d'en négliger le 

milieu. 

Toutes nos ^phra&s^ 4'un bout à 

l'autte , doiyexît dx>tK étf e jnwibr^ Ur 

tes. Mais la cadencé, doit perpétuelle*. 

ment varier :' car ^ d'êtris iinifbriEne dan$ 

fon harmonie > ou de n'en ayoijr point,. 

ce font deux extrémitez auffi vicieu* 

fes Tune que l'autre. Tantôt H pé^ 

node fera .6^:, idçux:. minbrss ^ t^- 

tôt de trois> tantôt de' quati^^^^l^u^ 

«fuefoss elle ira.imêiM phisioin :lca& 

il faut de. toute inécemté^ que J^ o^ar'-i 

che du difcours &'pro{>ortionne atelier 

jde refprit j <}ui peut de temps efi temps^ 

«voit befom dSm plus, igrand eipacer 

fom fit.défittycXà Qufllqiiefi^aMffi ii 

& pfats i &uweiiti ; encore ^ 'îL lui . ànivei 

de fe renfermer dacis Fd^e i^ pim 

court*. Uni mot liû.fbffit? Uni motf ikrm 

toute la phrafè. . - 

On voudroit înfëvcr deià^<fuei.toi}t 
eu jdottc. aibitraiiç damle ilyle :. pm£^ 
que, ânvant .les; maîtres. . ^ : HMï ,. *i| 
«dus lefbpevmBi dciaîmmos phraftsg 
&;^ aulB^lQUgQfsV &r;»ffi) coui[tésiqiâi 
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fiom plaît : puifque nous pouvons y 

faire entrer toute forte de mots , &c 

les plus rudes auffi-bien qdp les plus 

coulans : puifqu'enfîn h diftributîon 

<îés longues & des brèves n*a rîéh , 

ni de îJornë tjuaîit au ixçmbre , ni da 

fixe quant au fiéu. ' 

• Je conviens de^ principes^. Ariftote 

& Cicëron les reçoivent, les établie 

fent. Je liiè feulement les con^quen?- 

x:es , qu'on en vêtit tirer. Rien «n'eft 

déterminé , fri prefcrit •; cela» eft vraiv 

Tout eft donc arbitraire ; cela eft faux^ 

Ici nos MétaphyiScien^ auroient beau' 

fe récrier : iis ont aiFaire à un Juge qui' 

en fait plus qu'eux , & qui même (4^ 

pouflfe 1 orgueil encore plus loin qu'eux. 

Quel eft-â ^ l*oreîlle< Juge j en çffeè^î' 

le plus OFgudHeux du^dn puiffe 'hnz^ 

gin^ : cai* îl prend fon parti dans* 

Titrant , Se fans daigner , ni' écouter 

aucune remontrance , ni rendre aucune' 

raifon de fès arrêts. ^ 

Pour obéir â ï^oreillè , jamais ne 

iiégfigeônS'te nombre 3 mais varions-le 

' '-r ^ ' ' '"> fo'uverft, 

^4) \AurAs i' qùàrum tfl jUdMunp fuperbîjj^ 
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ibuvent* Elle demande qu^on Toît atteti^ 
tîf à lui plaire , fans que c^ç atten- 
tion (e ÉJfe remarquer. Une fuite de 
périodes y toutes de la même étendue^ 
dont 1er membres ièroient également 
Sjtrt^etz^ & qui prodmrbient un nôm-^ 
bre uniforme , ne mgnqueroit pas de 
bûmer^ èc décélerpit un art odieux. 
U raut couper nos phrafes à propos* 
Mais il y a une mani^r^ de les cou* 
per , qui 9 bien Loin d'interrompre 
îliarmonie , fert à, la continuer , & là 
rend plus agréable. C^r ^e confon-^ 
dons pas le ftyle qui n'eft pas pério* 
dique^ avec le ftyle qui neft point 
lié. On peut n'être pas toujours pério- 
dique ; il y a même plus de grâce à 
ne Tétre pas toujours : mai$ on doit 
toujoiurs Uèr iès jditafes, de manière 
ou'/eUes ibient enc^aînéeis Tune ayçç 
lautr^. Je porte cfnvie dxkx Grecs , 
dont la langue étoit fi. abondante en 
conjonâions : au liçu que la nôtre n'en 
conferve que très -peu ; encore, vou- 
droit-on nous en priver.; BJien de plus 
contraire à lliarmonie ^ que des repos 
ti:op fréquens , &c qui ne gardent nulle 
proportion entre e^qc^ Aujojird'Jiui pp^<» 

tant 
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tàxA c*dl le ftyl© qu'on voydroit met- 
tre à la mode. On- aime un tifTu de 
petites phrafes ifolées , découfaes , hà* 
çhées, déchiquetées* Il femble que la 
valeur (Fime ligne foit une immenfe 
carrière y cgok ituffife pour épuifer les 
forciés de TAuteur ; & qu'enfuite , tout 
bors d'haleine 9 ii ait befoin' de faire 
voie paufr, qui le mette en état de 
recommencer à' penfer. Ordinairement 
ces fortes de gens ont des idées aufli. 
bornées 9 &i^ auâl peu liées , que leurs 
phrafes. Viaies copies^ de cet Hégé* 
fias , dont Ciçéron (^); dit,_que fi 
quelquW cherche un* Joe é<trivain y îl 
n'a qu'à prendre celuiJà^ 
., Par tout ce qu'on vient de lire , iT ^ 
eft aifé de voir en quoi les loix de 
l'harmonie; font lès mêmes pour le- 
Poëte, & j>our l'Orateur ; en quoi 
clle^'font dijfSérentes.. liun; doit com- 
me 

(5) Q114/11 (numerofam- compreHenfio-* 
tiem ) perverse fugîens Hegejiaj • . • • faitat , 
incidens partiùulas : & is quidem non minus 
fintentiis peccat\ quâm vertus : ut non' qua-^ 
rat quetti apptlUi ineptum , qui îllkm copiai; 

vmuOtzu cap«.LAVII,. . . - . :.^ 

M/ 
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me Taûtre , donner à (on Aiûouis cem^ 
forte de modulation y qui réfultt , nart^ 
fiuUmcni de ta valeur fyllàbique , mais 
encore de ta qualité^ & de L'orrartge* 
ment des mots. L*un doit comme l'au- 
tre 9 varier toujours fon harmonie , 6c 
de manière que jamais die ne foitin— 
terrompuci hifique-là TOrateur & le- 
Poëte François marchent de compa- 
gnie. Mais deux, chofes aiféés àremar^ 
,quer, fa Mefure & la Rime, diftin- 
guent effentiellement le Poëte • &: lui; 
font une efpèce particulière* d'harmo- 
nie, qui n'a plus rien de commun avec 
celle de l'Orateur. Auffi eft-il pcrmi5^ 
au Poëte , il lui eft même ordonné^ 
de faire bien fentir fon harmonie : tan- 
dis 4|U6 rOrateur, s'il eft fàgô y\ fuira* 
les cadences poëtiques , autant qu'i^ 
recherchera celles qui hri font*^^ pro- 
pres» De là vient qu'«n faveur de ce^^ 
ions mélodieux ^ que le Poëte feut' 
a: droit de nous faire entendre y nom 
ièulément nous liii pardonnons" dès. 
îiiverfîons plus fortes , ot plus fréquen- 
tes ; mais . pour îè rendre inexcufar- 
j^lè , s'il manque à nous flatter V6^ 
TBsSfi&y nous lui aocordoQs^ fit plus de: 
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libère dans le choix des mots , &c 
moins de contrainte dans la ftruâure 
de {e$ phra&s^ & plus de hardiefle 
dans fes tours. 

Poètes 9 & Orateurs 9 écoutez conf* 
snènt vous parle Denys d'Halicamaflfe 
à la fin d'un (6) ample Traité, où 
il démêle admirablement , & pour fk 
Langue , <e que je n^ai £ût qu'entre^ 
voir pour la nôtre; 

»On âuroit tort, dir-il, de ttouver 
» mauvais qu'un aufli grand homme 
f^ que Démofthène , dont le mérite a 
Mobfcurci la gloire de tùv^ ceux qui 
f> s'étoient montrez afvant lui dans la 
» carrière de l'Eloquence , voulant 
Hcompofer des écrits immo^rfels , ôc 
>» ayant le courage de Ce livrer à l'e^ 
^ xamen ( 7 ) de V Envie & du Tirn/fs y 
>» Juges formidaUes^ il ait apporté une 

» attention 

(6) Di Varran^ment des i»o/i, chap. 25. 

(7) De ces deux Juges , l'un eft à mé- 
prilef pouf an honivête homfitè. Mais plus 
ttn Ameur fera honnête hbmmev plu^ 2 
fera d*efForts pourfe concilier raat)re.'5^m 
igitur its êtiam fucMseiims , qui multis pàft 
fiamlk 4lê $ê fiêdkéfhtHfw Qs. fvù 
«*- 9. 

Mi); 
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>» attention fi fcrupuleuiè , non feulè^ 
>»'ment à la folidité &c: à. Tordre dp%> 
ffy'penféesy mats encorç aus choix &,i 
» i arrangement des mots. On ne trour 
♦rvera rien là Jétonnaht, fi l'on cdn*^ 
n fidère que les auteui»> de fon temps 
nfe pîquoienty non pas fimpknaent 
»i d'écrire, mais de buriner, &c de fculp*- 
»>iter leurs ouvrages. IToçrate employa 
» dix années , au moins , à compoîëi: 
>► foa ( 8 ) Panégyrique. Platon, à FâgQ 
>»de quatre-vingts anst, retouchoit enr 
p> core fe» Dialogues , &c iàns cefle 
>^ travailloit à y mettre de l'élégance» 
)»Quoi, ne loue-t-on pas unPeiatEe.,; 
n ua GraveuF, de rechercher leurs pur- 
9# vragi^ avec la dernière exaâitude î] 
f^ Un Orateur doit , à bien plus fofte, 
» raifon , fe donner les mêmes foins. 
»: Outre que ceS: foins ne font , ni pér 
«tniblesj. ni ingrats, du moment que, 

l'expérience 

Çiy Le Pûnijffrîque ê^tfocratt- i^eft p^s 
l'éloge de cet Orateur : mais le titre d*uQ 
«ie m plus fameux Difcours : & c'eft un. 
terme confacré en notre laneue^ comme l'a. 
refn8npLéLM..Defpféaiix fiv Ifi d^ap* ULde. 
Longiiii . ' . ' 
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» Pexpëriehce les rend familiers : & 
j* fur-tout lôrfqu'â Texemple de Dé- 
>»'mofthèné , une jéunene ftudieufe 
>^aura bien fait tout ce gu'il faut pour 
>^fe former le goût & l oreille. 
' Ainfî' parle ce doÔé Rhéteur , dont 
tes (agey réflexions pourroient n'être- pks 
mutiles dans le fièicle où nous. fom« 
mes , bien différent de ce fièct^ où l'ois 
me (buffroit que des ouvrages fculptei 
& burine[. On veut troa écrire aujour-- 
iPhur, on ne veut prendre ni le temps ^ 
ni les foins nécelteirès pour produire* 
du bon ; ,6c pàrc& gaon. lit peu les 
Originaux , peu die. gens ont l'idée du- 
paraît. Au moins ne: devroit-on pas^ 
lié^îgercè qui réfulté ptùflôt de l'art, 
que du génie. On n'eft pas maître de 
fe donner des talens ; on èft maître de 
fè donner des* eonnoiffances , qui tou- 
tes feufés , à la' vérité , ne feront pas 
lui bon écrivain , mais fans lefquelles 
auflî on ne fauroitbien> écrire. Telle eff 
fe fciehce^ de la Ptofodie r la plus fa-^ 
cile ôt la moindre des fciences pour 
qui veut l'acquérir , mais auflî une àt\ 
celles dont l'ignorance peut le plus nui- 
se» Quatre. ou cinq^denos Poètes nous 
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ont fait fentir parfaitement , (jue noO-e 
Langue le prétoit à l'harmonie : quelr 
ques morceaux, choifîs de nos Orateurs 
ne laifTent pas lieu d'en douter : pour- 
quoi donc ne pas étudier les moyens- 
de perfeélioRner un. Art , dont nous 
connoiflbns le prix , &C dont nous 
Toyons que tes progrès ont. été- déj^ 
fi heureux- 2 
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GRAMMAIRE. 

\J N veut que j'écrive fur nos qua- 
tre efpèces de mots déclinables , qui 
font les Noms^ VAnicU j les Pronoms^ 
6c les Participes, 

Un nouvel ouvrage fur ces Ibrtes 
de matières , s'il ne contenoît rien de 
neuf dans le fond , ni dans la forme ,' 
lêroit inutile. Plus inutile encore , ii 
j'en atlois exclure le néceftau-e, fous 
prétexte qu'il a été dit mille & mille 
fois. Je dois donc me propolêr d'y faire 
entrer tout- ce qui m'aura paru digne 
d'attention ; mais en moins de mots , 
&, fî je puis, avec plus d'ordre qu^on 
ne l'eût trouvé ailleurs. 
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i^é Essais 

'Chapitre Premier, 
J?es Noms» 



ROIS points à difcuter* I. Ce que 
c'eft que A^o/n. II. l^es'difFérentes efpèces 
de Noms, IIL Quelle place les Noms 
occupent danÀ le difcours» 

I. 

Un Nom eft le mot qiû ^ert â d^ 
figner , ou à' qualifier une peribnne ^ 
une chofe , dans la langue qu'on - eft 
convenu.de parler. Mais il s'agit d'une 
définition grammaticale. Pour me bor**. 
lier donc à notre Langue » le Nom eft 
un mot fufçtptUfk de noihbr$ & de 
genre ; qui ^ s* il efi fubjiantif j ptut 
régir ^ ou être ri^ ; & /il ejl ad/eSi/f 
doie toujours être régi par le fubjiantif. 

I. On appelle Nombre , -ce qui dis- 
tingue un Nom qui exprime unité, le 
Roij d'avec lui-même exprimant plu* 
raUté , les Rois. Il y a donc deux nom» 
bres , le jlnffUier , & le pUirid ; ce« 
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lui -Cl ne différant de Tautre que par 
ûneeQ)êce cfaugmcnt, qui confifte dans 
une lettre (i) caraftëriftique. Quel- 
les noms , maïs en très-petîte quaiv 
titë, mariquchf les; uns :de^ finftilier^ 
& Icfs atitrts de''pîurîeï. 

l.pnr ^ppéHe Genre, ce ^uî diP 
tmgue pn* nom d'avec xm autre, con- 
formément à la: diiFérence que la Na- 
ture amife entre les deux fexes. Aîiifif 
félon cette idée , nous*avons deux gen* 
tes en Grammaire : le. mafculin , com- 
hie feuand'nbus difbns, le Soleil ; & 
le féminin , ço;nme quand nous difons ^ 
la £imc. Tout niom ', quel qu'il, foit, 
eft de. Tun des deux : car nous ne con- 
noiffons point le neutre , dont le grec 
& le latin font un troifième genre. 

3, On appelle Subftantif y le nom 
qui par lui-même , & fims avoir tefoin 
d'être accompagné <l'un autre mot, fi- 
gûifie quelque être, ou réel, comme 

U 

( I ) On la lettre 5, cotnme dans noms^ 
pluriel de nom. Ou .x, comme dans ioix ^ 
pluriel de loi* Ou z , comme dans ionùi , 
què'd'âutres depuis quelque temps Privent 
honUs « ploriel de bonté. 

N 1 j 
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le Soleil , la Tem ; pu réallfë en guel^ 
que fo^e par Tidée que nous nous en faif 
^ns , comme VabcndaTiçt ^ la^ bU(ir 
çheur ^ le grand p ^e médiocre^, . , 

.4. Oii app^Ue l44j^Iy f© n<Mn m 
i*ajoute au fubft^tif pour p le qjia^ij^eF -, 
ç'eft-à-dire^ pôiir marquer, c^ ^ cqu'.y^ a 
fie propre y ov o acciflçnte}. ^mfi le 
iubftantif n^ouune wn«, chofe , 6c Tad- 
jcftif la qualifie. Une jUur jaun^, i/a 
îJimable Prince , on voit quf jaum &Ç 
çimahle font dçs ^djeftifj^ / - 
. 5. Riffjr^i^t^ obliger un mot 4 oçt 
cuper teUç ou'télle place dansle diA 
cours : &c fi cç mot eft ( 2 ) dicjina'^ 
ïfle^ c'èft-à-dire, fufceptible d^ plufieurç 
terminaiibns, lui impofçr la loi d'en 
prendre l'une , ^ non l'autre f 4^n$ 
f endr.oit où il eft pla<;é« • ^ 

Que fi quelques-unes de cei notions 

paroiffent 

'( 2 ) Un mpt (^ft diclinifhlfi , lorfan'i) peu^ 
]k doit varier fa terminaifon. OeA ce qm 
n*arrive en notre Langue , que lorfqu'un Nom 

J>a{re du finguUer au pluriel , €u du mafcu- 
in au féminin. Gardons-nou€ donc bîe^ dç 
'croire^ que la valeur de ce ternie^ Décli" 
naîfon\ foit en François 1^- n^êineq^'çï} 
iLatin. ou en Greç^ 
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j)ârolffent un peu obfcures , j*y reviert^ 
àrai >j & avant la fiil de ce çrettiier 
Chapitre, elles feront éclaircles. 
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Voilà (Fabord les deux principales' 
éfpèces de Noms, Subjiantifs 6c Adr 
JtSifs : mais elle^ fe divifent chacune 
en plufieurs autres. ' 

On divife les SuBftantîfs eii nom!» 
propret^ & noms communs^ autrement 
dits appeltaùfi. Noms propres, AU^ 
Sandre y' Cifar y Lduis ^ fous ceux qui 
fignifient quelque individu. Noms com*' 
muns , homme y oifcau , arbre , tous ceux 
t^i convie*menf généralement à chaque 
individu de la même éfpèce. 

Où miet dansJaf clàffé dés noms corn»* 
muns les termes abfiraitSy les ccUeSifr^ 
ïes primitifs , les dérive^ , &c. Termes 
abftraits, vérité y Uanch^ir^ tous Ceut ^ 
qui défignent une qualité confidérée 
foute feul-e^ & ^iétachée de fon fîijet. 
Termes coUeftife , royaume , foret , ar^ 
mée y, tou$' ceux qui ,* n'étant qu'au (in^ 
guUer , défignent plufieurs perfonnes , 
plufieurs chofes de mâme efpèce^ Teiw 

N iij 
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mes ftimtifs j Jàldat ^ arbrt y cheval^ 
par rapport kfoUattfyué ^ arbu^c^ che^ 
Valérie*^ qui en dëriyent. ' 

J'avoue que ces différences peuvent 
întéreffer la Logique & la Mé^taphyfi- 
que ; car la juftefTe du raifonnement 
pourroit quelquefois en dépendre. Mais 
tous nos Subftantifs y à quelque genre ^ 
i quelque efpèce qu^ls appartiennent^ 
font regardez (3) du même œil par 
la Grammaire, qui n'y ^oit que des 
snafculins, ou des féminins/; des ûnr 
guliers, ou des pluriels. 

Paffons à TAdjeftif , qui ne peut ja- 
mais être mis tout feul , & fans^porter 
fur un Subftantif y parce qu'il n'offri- 
roit , lui feul , qu'une idée vague &C 
confufe : n'y ayant pien, faute d*ui>. 
Subftantîf, a quoi Te^rit ;pût attacher 
cette idée. 

On retrouve dans l'Adjeétif ces mê» 
mes différences que^ nous avqns vues, 
dans le SubAantif, comme d'être com- 
mnn, abfirait , coUeâif , (lii}Tii>iili£, &c» 

.-Je 

» 

(j) Ld Grammaire ne eùnjldère dans tes 
jnats, que les prapriéterqui la regardent , dit 
TAbbé Régnier aao$ fa Gramm. pag. i^i.. 



Je ne mets pas dans une çlafle à part^ 
les Adjeôife verbaux , puifqu'ils ne dif- 
fèrent des autres par nul endroit. Ta'* 
vertis feulement, qu'il ne faut pas les^ 
cfonfondre avjec les Participes a^ifs. y 
pùifqtte ceux-ci (4) font indéclinablei.' 
Rien ne diftingue plus eflentielle-' 
ment TAdjeâif , cjue la propriété qu'il 

a 

(4) Voyei dans les Ofufculesfur la Latt' 

gucy page 341 , la décifion de rAaadémie,: 

du 3 Juin 1679, conftrmée vingt -.cinq ans^ 

après, dans fes Obfervations fiir Vaagelas ,» 

eîi il eft dît : // /l'y a que Us participes paf» 

fifs , conme aimé , aimée , qui aient un (in* 

gulicTj & un pluriel. Les participes ^ comme 

aimant 9 font indéclinables, (^e Ji on oppoft 

qu'on dit fort hUn^ des femmes jouiïlante* 

de leurs droits , des maifons appartenante» 

i u» tel,, on répond que^us mois , îouiflaos-^ 

& appartenans , font des adjeSiifi verbaux ^^ 

£• non pas des participes aSifs^ 

Pour les diftmguer , il fufiu de favoîf que 
fadjcàif va très3>ien avec le. Verbe être;: 
mais le Participe , nullcmcni. On djt trèsr 
bies , je fuis prévenant , vous êtes raviffant , 
il eflféduifant. On- ne dira pas , je fuis li^. 
font , vous étts-faupanii il t^fl dormant^ 

Ailleurs nous verrons fi le nom de Gt^ 
Po^sUftit conviendroit pas nûeux à ce qu'oof 
appelle Participe aââf. 

N Iv 
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a d*êtf e fufccptible de plus ou de moins. 
Un homme eft un homme, une fleur 
«ft une fleur : mais un tel homme eft 
flusfavant qu'un autre ; une telle fleur 
eft plus belU qu'iHie autre. Plufleurs^ hn*- 
gûes donnent à PAdjeftif cerraines in* 
flexions, qui le fendent comparatif, 
où fuptrlatif : mais dans la nôtre nous 
n'avons de vrais comparatifs que meil^ 
kur j pire , & moindre :. fi cependant 
oh ne les regarde pas comme de fîm- 
^ples adjeâifs, qi» ont, akifi qiie'tbus 
autres, leur fignificatioti particulière» 
Pour les ftiperlatife, nous n'en avons 
que dans quelques thres^ d'honneur , 
JtlufirijUimey Emintntijjîmt , Sérifiijji'' 
me , que nous devons à la politefle de 
fltalie^ Hors de là, tous nos degrez 
4e comparaifon fe marquent ( 5 ) avec 
des particules , qui précèdent les ad- 
je ftifs , & qui font plus , mieux , ou 
moins pour le comparatif ; tris , ou 
fort pour le fuperlatif. 

Mais 

C5) Dans le Chapitre fuiVaiit on verra 
^ûand Taddhion de TArticle fait du compa- 
ratif un fuperlatif. Voyez ai^ i^emarqucs 
fur Racine , Renu LIL 
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Mais en quelle claffe mettrons-nous 
les Noms êê nortibn ? Tantôt ils font 
adjeâiifs , tant^ fubftantifs : comme 
tantôt ils fervent à compter , tantôt 
ils peuvent être compter eux-même^. 
Quand ils ferVeiït à compter , ce foitt 
ae purs adjeftife , & ils précèdent leuris 
fubftantife : une piJloU ^ quatre cens , 
dix louis. Quand ils peuvent être 
comptez , ce font de vrais fu&ftantifs , 
précédez eux-mêmes par un autre nom 
de nombi^e , ou par un article : un 
trois & un quatre dû fuite en chifrt 
jiraBe j fmt trente-quatre. J^ous ave^ 
kjix de cmtr ^ te fept de pique ^ &c* 

Par rapport atï g^nre^ il n'y: a dan$' 
la claiTe A^^ noms de nombre cfd*un^ 
dont la terminaifon varie , fefon qu'elfe 
doit être mafculine , ou féminine : un 
tableau y une bouteille» Par rapport au 
nombre , il n'y a que vingt , & ^cent , 
qui , lorfqu'ils font au pluriel, en re- 
çoivent la lettre caraftériftique : quct-* 
tre vingts ans , deux cents hommes, A 
cela près , tous les autres noms de nom- 
bre font indéclinables , dans quelque 
.iens qu'on les emploie , fubftantifs , ou 
ad^ediâ» Trois y qfiatre j^ dix miUe^- 
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ni. , 

yoyotïs maintenant quelle placée 
chaque Nom doit occuper dans le àïf» 
cours : & là-deffus confultons la Lo-' 
gique, qui feule doit nous apprendra 
ce que c'eA que parler» 

Parler, c'eft rendre ma penfée par 
.des fons diftinâs & articulez, quort 
appelle des mots. Une penfëe ainfî 
jrendue , eu ce que lu Logique appelle 
une pmpojîtion^ Or nulle propofition- 
ne fera intelligible , fens qu'on y cm?» 
ploie (6) l'équivalent de trois mots^ 
pour le moins. Un mot , qui fignific 
la perfonne ou l'objet dont je yeux 
parler : &c c'eâ ce que les Logiciens 
comment le fi^et de ik proposition*^ 
\Jn mot, qui fignifie ce que je penf^ 
de cet objet : & c'eft ce qu'ils nom-^ 
ment t attribut de la propofition. Ua 
mot enfin, qui lie ees deux idées, eit 
affirmant que ce qui eft Vojuribut^ ap< 

partient 

X^) Deux mots , je Us , font une pro-^ 
pofitioû complette ; mais la Logique enfeir 
gne que ces deux mott en valent trois.- 
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partîent à ce qui eft le fujet : & c'eft 
ce que fait le Verbe y dont il fera 
parle ailleurs. 

Par exemple 9 Cicéron cfl éloquente 
Voilà trois mots , dont le premier dé- 
figtie Tobjet de ma penfëe , & dont 
le dernier exprime la qualité , cjue j'at- 
tribue à Fobjet de ma penfée. Quant 
au premier, c'eftv en termes de Lo- 
gique , le fijes de ma proposition ; & 
en termes de Grammaire, k nomiruf 
tifÇy^ du Verbe. Quant au dernier^ 
c*eft r attribut tn termes de Logique^ 
& le régime du Verbe , en termes de 
Graimnaire. Mais pour lier ces xleux 
idées, j'ai eu befoin tf un Verbe , fan& 
quoi ma phrafe n'ofirpit pas un fen^ 
complet , qui affirme , ou q^i nie. 

tin Nom ^ pour le définir pfeiloio- 
phiquement, eil donc un mot quifcrt 
à exprimer , ou le fujet , ou V attribut 
j£un€ proposition ^ 6* fouvent auffi des 

àrconjiançes 

(■7) Je fafpofé que- Nomî/iatif êft un tcf-^ 
nte connu ; tar il entre danr queïques-phrjt-^ 
<|îi du la!ng<(gé cotffmun : au îteu ^ne 'hittt 
jjes gens peurent impunément ne lavoir ce 
€fj^ c'eft que génitif • datifs &£% • 
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cïrconjiances qui tunncnt à Cun ou à 
Vautre. 

Mais comment' diltingùer ëii' notre 
tangue c^ànd uni Nom eft ftqét, ou 
attribut ; nominatif '^ ou rëgînie' ? Je 
dis, en notre Langue, parce qu'elle 
n'a point les décirnaifons du Grec & 
du Latin , dont elle fe paffe aiféhienf. 
Rien de plus naturel , rienr de plus fim^- 
pie que Faitangèmcnt de nos mots t 
& c'eft 'à leut arrrffigement que kuî- 
valeur fe cortnoît. On fuit l'ordre dek 
idées ; c*eft-à-dîré , la p^oîe peinit les 
idées à mefiire que Tefprit les con^ 
coit. Or il s'enfuilî de là , que le tiflu 
de nos mot§ n*efl: nullemtent arbitrai*- 
re. Tout rîiot y dans' la pfirafe dont il 
fait' partie, a ià place marquée' : & 
6*60 feulement par la place où il eft^ 
que tious jugeons de fon emploi gram^ 
inatical. Pat exemple ', dahs ces deux 
phrafes , 7if /& iumt k pkrt\ ou, kpïrc 
xdme h fils ^ ce font les mêmes mpts^ 
mais qui, différemment arrangez, pré- 
fentent un fens tout différent. Il ' ^ 
donc d'une héçeffité abfoliie^ que nous 
Êichions démêler quel eft , dans le 
tiflii (fou dîfcours ^ l'emploi gramma^* 
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tîc^l de chaque mot Qu^nt à préfent ^ 
il ne s'agît que ^esNoms. Je com-f 
mence par les Siibftantil$ , ^qui ne font 
guère p\bcçz que dé cinq m^tuè^es eC- 
fenlie^emept jdifférenti^. . 
. I. Ou ils marcficnt à la tâte^ d'un^ 
ptir^fe f & d'al^rd après ieur. article &ç 
leur adjfiâa^ ,^ s^il$ en onf pn ,^ Vélof 
qumt Ciciro^ plaira toujours : &c alor$ 
leur fonàion eft de reprëfenter ce qu'en 
Logique on nomme le fujet de la prOf 
V9^}^^9n^9}^.^<^S^m^^ le nami-r 

natif dtji Verbe* . ; . 
î Quelquefois cependant, ils ne vîen-r 
nent qu'après; le Verbe : mais ce n^'eft 
que fous l'une des conditions Suivantes. 
La première 9 que Iç Verbe aura pour 
régime un pronom , qui le priécède ; 
la nouvelU qu apporta U courrier* Ici U 
courrier eft nominatif.; &. qiu , pfo? ^ 
nom j eu Ici régime. La féconde , quç 
le Verbe n'aura nul régime : auJJiTtôt 
kntrirent U Roi , la Reine ^ ècÇf La 
troifième, que le Verbe former^ unç 
parenthèfe : Pompée^ , dit PJiftarque 9 
s*av4nce ^ &c, La quatrième , que li 
plirafe fera interrogative : Que peur 
yf^t Iff richejfts pofir y^ç* Lji çii^iç 
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quième & dernière , que la phrafe cx-^ 
primera un fouhait : Puijjint vos ahniet 
Igattr cdUs de Nefior f 

2. Ou le Subilantif marche après uii 
Verbe qui eft précédé d'un autre fub-^ 
ftantifi Ciciron înfpirt là vertu : &c la 
fonftion * de ce dernier filbftantif , là 
vertu ,° eft d'exprimer ce qu'en Logî* 
que on appelle l'attribut de la propo- 
fition , ou pluflôt le complément de 
l'attribut. Pour m'exprimer grammati- 
calement , l'un eft le nominatif du Vci^ 
be , & l'autre fon régime. . - ; 
' 3. Ou le Subftantif ne paroît qu'à 
la fiiite d'une particule ^ Ciciron infpirt 
la vertu à fts leSeurs': &: dans la place 
où eft ce fubftantîf , USeurs , je l'ap- 
pellerai fubftantif particule^ P^^^ "*'^* 
pargner une circonlocution, j aurai fou- 
vent béfôin, j'en avertis, d'employer 
ce terme nouveau, particule y mais tou- 
jours dans le même fèns , & par la 
même raifon. Voudra-t-on bien me le . 
permettre , d'autant plus que je renon- 
ce à une infinité d'autres termes , dont 
jufqu'ici nos Grammairiens avoient cm 
ne pouvoir fe pafler ? , . 

4. Ou le Subftantif eft employé dans 
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une apoftrophe , &c par confëquent 
fans article. Alors il eft toujours ifo» 
ié 9 & pourvu qu'on ne coupe point 
(8) xles mots inîëparables > il fe place 
où l'on veut» On aira également ^ Sei» 
gneur ! exauc€[ ma prière Exauce^p 
Stigheur ! rnà priera» Exottu^^ ma prih^ 
rCf Seigneur! 

5» Ou le Subftantif n^eft accompagné 
ni de verjbe ^ ni de prépoiition. Tou- 
tes charges payées ^ ceete Aibaie vaut 
tant. On appelle ces ibrtes de pbra* 
fes , Toutes charges payées , des phra* 
ks abfoiuesj parce <pi'elles paroifTent 
ne dépendre de rien. On pourroit auili 
les appeler elliptiques ^ parce que le 
verbe dont nëcefTilrement elles dépen** 
dent 9 eft fouièntendu. 

A l'égard de VAdjcaif, c'eft.affez 
de fkvoîr que fon unique deftination 

étant 

(8) Cette pKrafe eft citée dans TEncy- 
clopédie 9 Tom. I , pag. 734 , au bas de la 
féconde colonne, pour montrer que /'oi/iif « 
négation , peut ne tomber que fif r le Ver- 
be , fans influer fur le régime. Il y en aura 
une preuve des plus fortes dans mes Ker 
marques for Racine ^ Rtm. XI^UL 
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étant Ae qualifier le fubftantif , U doit 
toujours 9 ou le précéder, jou le fui* 
vre imtnédiatement. Le choix y pour 
l'ordinaire , efl: au gré de l'écrivain, fl 
y a cependant des cas où la place de 
l'Adjeâif eft fixée par TUfage a inai$ 
ils font rar«$* Vaugdas ( 9 ) . ne trou- 
vant point ici de Règle à établir , {ê 
contente d'avertir qu'il n'y à pas . un 
plus grand fecret que de coniulter Vor 
reille. Tenons-nous-en là. 

Que fi les Poëtes & les Orateurs 
(e permettent certaines tranfpofitions , 
qui contribuent infiniment à l'élégan- 
ce , à l'énergie , à l'harmonie du dif^ 
cour^ i ce font des figures , ce font 
d'heureufès licences "$ & je dois ici me 
borner à ce qu'il y a dp conforme aux 
loix générales ^ que le géme de.notrç 
Langue nous prefcrit. 

(^) Remarque CLXXXVI. 



^fi 
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JDtf l'Article^ 

x U f s Q U E t Article fêrt uniquement 
à modifier les Noms,, il m'a paru d'une 
îndifpenfablé n&efStë , que ron fe fut 
mis au faif de ce qui concerne les^^ 
Noms , avant que d'étudier oe qui re- 
garde VArticU. 

Qu'eft-cè donc* que 1 Article ? Quand 
faut-il^ ou l'emplpyer , ou l'omettre î' 

.Qu'df * ce que V Article ? Je le d^ 
finis , un AdjtBif qui pricïde les 'noms 
communs y pour annoncer qu'ils doivenc 
être pris , non' dans un fens " vague , 
mais dans* un Jkns déttrminL 

Avant que de mettre' ceci dans utï^ 
plus grand jour , il faut favoir quel eft 
le mot nommé Article. C'eft /ç,,pour' 
le fingulier mafculin ; la^ pour le fin- 
gulier féminin ; ^«^'pour les pluriels* 
4es^ deu;^ genres*^ 

& 
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Voilà , quant, ati matériel , le mat 
nommé Article , & le feul qui foit Ar-^ 
ticlci Mais comme it àû {btLVûnP pré* 
cédé d'une particule , à laquelle il s'inr 
corpore , diftinguorts. Article fimpU^ 
& Article particule. 

Il n'y a que cç^ deux, particules, i,, 
^ de y auxquelles il s'incorpore , & 
cela par une cohfrâ,3ioh qui fe fait au 
fingulier , mais^au niafculih feulement , 
avant ks noms qui commencent par 
une confonne. On dit a«, pour à le ;, 
& du y pour ^er h* Je vai$ au jardin*. 
Je fors.^ jardin., - 

Au fingulier, tant mafcùlîn que fé- 
muiin , il le nom commence par une: 
voyelle, il n'y a plus dé contraâion, 
mais rAirticle iéX\à& ^t amour ^ de Var 
mour y ramieié,^ d^ Vamitii^ 

Au pluriel, foit ms^culin^. foit fëmi- 
mn^ oc quoique le nom commence p»r< 
une voyelle , la contraéUon a^ toujmifs 
lieu. On dit toujours aux , pour àles^ 
hi des y pour de ks. Parler tf lu? bom- 
mes, cultiver dts fleurs; 

II. n'y a qu'on feul mot qïii em- 
pêche que cette cbntraâion ne fe 
faife. C'eft -l'adjeâif som , parce 
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^11 fe place toujours entre la parti- 
cule & 1 article. Quoiqu'on . dife , au 
inonde y. & du monde , on doit dire , 
a tout le monde 9 &C de tout le monde. 
jiux hommes , â tous les hommes. 

Préfentement reprenons notre défi- 
nition, parce que tout ce qu'il y a 
de vrai & de fotide à dire fui: ÏArd^ 
de , doit partir de la définition même 9 
ou peut-être de quelque différence que* 
nous fiippoferions entre Tarticle finr^ 
piCf & 1 article particule. 

Pai dit , en premier lieu, qtiô TÀr-- 
licle eft un Adjeftif.: & fi je n'avois* 
pas craint d'entaffer trop de chofes à 
là fois, j'aurois volontieiB ajouté que 
cet Adjeftif eft tiré de la clafle (i)^ 
des Pronoms. Quand il précède un* 
ftbfbntif , on le nomme ArtiçU : la 
Puce nouveUefe joué^dtmain ; Se quand 
il précède ou fuit un verbe , /« /a r^r- 

raiy 

( I } ApoUonlus , pag. s;« Ahiculi , junfiî' 
nominihus , vim & poujbumt fiiam exferunt i 
nonjundî , tranfcunt in pronpmîria. Je cite' 
la Traduâion de François Portus ,? édition* 
de Francfort, 1590V 

Prifcien , livre Xt Stoicï anicidum' 6^' 
grengmen unamp/wum oroùorns aecipubanU- 
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I. Noms prapfies. Quoiqu'ils n^p^ 
partieiment qu'à des individusi» & que 
par confëquent leur acception nVit pas* 
befoin d'être autrement déterminée ; 
cependant ils demandent l'article' quand 
on les accompa^e d\m. adjeâifl Mais 
t1 y a cette différence à^ remarqiser : 
Que fi l'adjeôif précède le nom pro- 
pre , il énonce une* qualité^, qur pouP' 
roit être commune à plufieurs ; au lieu 
que s'il ne vient qu'après , il exprime 
une qualité diftinftive. Quand je dirais 
Cicéron foupa eht^ h ritltt LucuUe ^ je 
donne feulement à Luculle la qualité 
de riche.^ Mais fi yt difois , cha^ Lun- 
cuUt le riche y ce feroit pour le diftin<^ 
guer des autres Luculles. Voilà de ces- 
petites différences , qui ne peuvent être 
imaginées 9 ni réduites en principe ^^ 
que par un peuple ami de là précifion. 
oc de la clarté dans Ton langage. 

Quelquefois auffi l'Article fait que 
le nom propre change de nature , corn-* 
me quand nous difons que Molière eSi 
U Tirencc moderne: ; que P Alexandre: 
de Racine efl: trop doucereux , &c» 
On donne même des pluriels à ces 
iortes da noms ^^ Us Tércnas^^ Us. Ak^: 
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xandns , &c. TeUe. cft ici \z force de 
TArticle, qn'il. met ces noms au rang 
de ceux qu'on appelle communs , c!eft-^ 
à-dire , dont Tidée efl commimicable. 
à plufieurs individus* 

Au contraire , EArticfe fait (2.) quer 
\t nom commun^ &c même l'épithète». 
deviennent n&ms., propnu Quand nos 
Prédicateurs- difent VApétrt^ c'eft Saint 
Paul ; U Sage , c'eft Salomon. Per- 
fonne n'ignore que les Grecs, pourdë- 
iîgner Honière , dtfoient U Poéu ;. 6r 
nous apprenons d'Hfenjci Eftienne (3) 
qu'anciennement on^ 9t dit ,, U Poète 
François i, p<^ur défigner Marot : Icquer 
iûre , ajoutent il ^ eut depuis .tant de 
compétiteurs yqu^àn n^ajçu àqui.Uidon-' 
,n^ fans faire ton au» autres. 

Que.fi l'Article; fe trouve dans une 
ihfinité de noms prcfi^tes ,. fpit noms de 
villes ou de villages , fè Catelet ,.la 
Mioche. ^ la Rochelle ; foit. oomsde fa- 
. . mille y, 

» 

fi) Apollonius, pag; 44» Facié- ut epî* 
ihètuoi àaheàt candem proprictaum ^ quamha^ 
kst nomtn proprium. / 

(3) Traité de la conformité du langage: 
François ayec le. Grec , pag. TJ?.. 
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mille, & tellier^U Noir y la Montai- 
ne ; il e& aiië et Voir qu-originaire^ 
ment ce fiirent des noms apptliatifs , 
©ù dans ki firite l'Article ne s'eft conr 
fervé que comme une fyHabe inhéreiv- 
fe , qui n'a plus de propriété , & qui' 
demeure indéclinable , fans ég;ard au 
£exe desF petfennes ainii nommées. 

On fe permet quelquefois^ dr met- 
tre l'Article à des noms propres^ & 
for- tout en parlant de certaines fem- 
mes extrêmement connues , foit en 
bieh^ fort en mal. Airtfi Pon dira^ , la 
ChammtjU , faiiaeufe aftrice ; ' la Bnr^ 
villîtrs , célèbre empoiforaieufe. Mais 
n'oublions pas que ces manières de 
parier ne fortent point dr la conver^ 
&tion , OU" dumoins n'entrent que- dans 
un ftyle qui , comme Ta fagement ob- 
fervé M. l'Abbé Regrtier, marque dé 
la familiarité , ou dti mépris: 

Quo}<p!ié les quatre parties du' moi^ 
de , quelques aftres, lés royaumes, les- 
provinces , les rivières , Tes montagnes y 
aient leur nom particulier , dont l'ac^ 
eeption femble déterminée par elle-mê- 
me; nous ne laiffons pîis d^^ âjpvter 
£)uvent l'Ajûcle y mais fans règle ^ fans 

uniformité- 
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«niforjtaité. On Ait avec TArtiole , Us 
Rois à\i Japon ^ for du - Pérou ^ làpor^ 
cdaint de\ la Chine ': mais on dk fass, 
article, les Rois de France , V argent 
iTjiUemagne y la porcelaine de Saxe. 
Je renvoie pour un plus grand détail 
à la Grammaire de M. TAbbé Ré- 
gnier , & je conclus avec lui qu'en ce 
qui regarde ces fortes de noms pro* 
preSj tout n^étant guère fondé que fiir 
le bon plaifîr de TUfage , on Fappren- 
dra dans le commerce du monde , &C 
dans les Ouvrages bien écrits. 

2. ÀdjeBifs. J ai déjà dit que l'Ar- 
ticle avoit la vertu de convertir en 
fiibftantifs les mots d'une tout autre ef- 
pèce. Ainfi la plufpart des adjeftifs vont 
être fubftantifiez par l'addition dé l'Ar- 
ticle. On dira , le vrai ^ le beau ^ le 
fublime , le nouveau /le fâcheux , raf" 
feBé , le recherché y &cc* Tous ces mots , 
de iîmpjes adjeftifs qa'ils^toieht , paf 
fent à la qualité de fubftantifs , &: ils 
en acquièrent toutes les prôpriétez , 
qui font de pouvoir être mis fans ad-' 
jeâif^ rim nefi beau que le vrai : de 
pbuiwir êu;e: accompagnez d'un adjec- 
tif qu'ils régiffent,' le vrai fiul : de 

P 
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pouvoif ^tre ce que la JLogiquc nom*r 
me le fujet d^ la propoiition ^ U vrai 
Jiifil cjl aimable* 

Hors d^ là^ jamais l'Article ne prëcê- 
de un ad)eôif détaché de Ton {ubftantif ^ 
£ ce n'eft dans les plùrafes où il y a ellipfe^ 
PaimA la honru compapiitj mais jt 
hais y ou fc crains la mauvaift. Si ce font 
éUu^ fmurs que la langue Italienne > & 
FEfpagnoU , celle-ci eji la pruJe 5 & 
Vautre la coquette. Ici l'Article n'eA pas 
ieulement dénioB.ftradf , mais de plus 
il eft corrélatif. 

Telle eft auffi la vertu de l'Article ^ 
que comme en s'tmifianf à Tadjeâif , 
il le fiibftantifie ; de inême en fe dé- 
tachant du fid^ftantif 9 nom commun , il 
Je réduit à n^être qu'adjeôif. Rarement 
Us Fhilefephes fimt portes 9 & plus ras» 
rement Us Po'dtes Jhnt philofophçs. Un 
inôme mot^ Philofophe^ eft fubftantif 
dans la prelhière proportion, & ad? 
jeâif dans la féconde. Un même mot. 
Poète ^ eft adjeâ:if dans la première 
proportion , oc fubftantif dans la {ècot> 
de. Ainft l'acception du nom commun 
eft déterminée p^r l'addition , pii U 
fijppreflion de l' A.rtjclç. 
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Bour former nos fuperlati& , il fu& 
fit que le comparatif (4) foit précédé 
de l'Article ^ mais toujours précédé im« 
médiatement. Car ii nous difons , U$ 
plus fav ans hemmts , alors -l^Article ferc 
en même temps , &: au fiibftaiitif , & 
au fuperlatif , mais en mettant le fu* 
perlatif après le (iibftantif ^ il tacat ré«- 
péter r Article, ÔC dife^ tes hommes 
Us plus favans. 

Je viens d avancer, que l'Article fe 
cépéte quand le iliperlatif ne & mon- 
tre qu'après le fubftantif : & mainte- 
nant j'ajoute que c'eft toujours l'Arti- 
cle fimplt , lors même ^e fon iiibftaa* 
tif a reçu l'Article particùi. Un ou 
deux exemples me feront entendre; 
C^cfi la coutume des peuples les plus 
barbqrts. Tai oHi au commandement le. 
plus jufie. Pourquoi d'abord , Jes^ & 
au y mais enfuite y les , il le ? Parce 
que le fiiperlatif demande la répétition 
éc la proximité de l'Article , fans le- 
quel il ne feroit. pas (iiperlatif, mais 
n'a nul befoin de la particule incorpo- 
rée dans l'Article du fubftantif. 



On 



(4) Voyez cî*deffus, page ij«. 

Pij 
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On voit également cette particule 
incorporée dans T Article du Subftanr 
tif, qu^d nous dirons, voilà detcaUj 
donnc^'^noi du vin. Mais rarticle diir 
paroitra quand nous ferons précéder un 
^djeâif : voilà de bonne eau ^ donnei(^. 
moi de bon vi/i. Et l'article reparoîtra, 
quand Tadjeâif ne fera mis qu'après 
le fubftantif , voilà de Veau claire y don^ 
nei-moi du vin pur. 
. 3. Verbes. On lit dans la Grammaire 
de M. l'Abbé Régnier , que Tufagç de 
l'Article devant Tlnfinitif des verbes , 
eft prefque renfenné dans certaines fa- 
çons de parler, le boire & le manger ^ 
le diner ^ ie fouper^ le lever & le xout^ 
cher du foleil , être au lever du Roi , au 
petit coucher du Roi, ijuand ce vint au 
fait & au prendre , ati partir de là , au 
pis aller , (ivoir le , rire agréable. Mais 
quoi ,' y auroit-il grand mal à étendre 
un peu cette liberté de créer ( 5 ) des 
fubftantifs dans ce goût-là , puifqu'elle 
peut occaiîonner des expreiuons neu- 
ves 

(5) Apollonius, pag. 36. Illud în ^r- 
ture conftituendum eft^ quemlibtt inftnitum ejfe 
nçpnen vjfrbL ' > ' 
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"Ves & heureufes ? Témoin la rëponfe 
de CAngeli , ce Fou de la vieille Cour , 
immcTitalifé par Defpréaux. Un jour le 
Roi lui ayant demandé pourquoi on 
rie le voyoit jamais au Sermon : Sire^ 
dit-il , ceji que Je n entends pas le rai* 
fonner ; & je ri aime pas le brailler, 

4* Pafticules, J'y renferme tous nos 
petits mots indéclinables , qui , précé*- 
dez de l'Article, s'emploient fubftanti- 
Yement. Adverbes^ le pourquoi^ lecom^ 
nient i^C. Prépofitions , le pour ^ leçon* 
tre y &c. Conjonftions ^ les Ji ^ Us 
mais y les car ^ les &c^ 
' Voilà , à peu près , ce qu'il y avoit 
à dire pour faire connoître qudsnoms 
reçoivent FArticle; Afais examinons 
fôut de nouveau, & plus particulière- 
iinent , quel effet il produit iiir ces noms. 
Or l'effet qu'il produit , confîfte , ainfî 
que j'ai dit , en ce qu'il détermine leur 
acception , qui , fans l'Article , demeu- 
reroit vague & incertaine. 

Je' puis, quand j'emploie un nom 
commun y donner plus ou moins d'é-^ 
tendue à' l'idée qu'il préfente. Je puis, 
d'abord , laiffer à cette idée toute l'é- 
tendue qu'elle .peut avoir. Je pui*', en 

piij 
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fécond lieu , la reftreindre ou k plu- 
iieurs , ou à un feul des individus , que 
cette idée générale comprend. Je puis , 
enfin , ne vouloir donner à entendre 
qu'une portion indétentiinée , ou de 
toute une efpèce , ou de quelque in* 
dividu. Voyons comment notre Arti- 
cle nous fert à marquer ces trois difFc- 
rentes acceptions d^ln même mot. 

Premièrement, fi je veux laiiTer à 
un. nom commun toute l'étendue de 
l'acception qu'il peut avoir , j,e me fers 
pour cela de l'Article fimpU. Par exen!^ 
pie , dans ces phrafès , l homme efi mor^ 
ici y la foifit eji attrayante^ Us ifilUs 
pendant Ihivtr font préférables â la 
campagne ; je préfente l'idée ^^konime, 
de Po^e > de ville , de campagne , {dxi% 
refiriâion ^ &c dans toute L'univerfalité ^ 
qui peut lui convenir* 

Mais , en iecond tieu f fi }e veux au 
contraire borner mon idée , & ne l'ap-^ 
pliquer qu'à certains individus, ou qu'à 
irn feul ; cohiràent faire ? Pour cela 
j'ai befoin , non feulement de l'Article 
[fimplc , mais eincore d'une reftriftion ta- 
cite , ou exprimée. Reftriftion tacite , 
& qui naît des. circonilanccs. où jq 
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p2Lïie : comme quafnd )e (Ms à Paris ^ 
/i Roi , on voit aiTez que j'entens It 
Roi dd Franc^ ; & lorfqu'étam à ta- 
bfô , jfe dirai , 4ytf 4^e;[ ù faiiirc ^ on 
voit âflfefe ikl quelle falière il s'agita 
Keftriâion exprimée ^ ou par un ad- 
jeâif , /Af hùfnmts vertueux modèreni 
leurs payons ^ ou par un pronom fuivi 
d'un verbe , les hommes qui aiment l'é* 
tade f/bni avares de Uur temps. 

On demandera £ms doute à qtifoi ief f 
îci TArticle , piârque c'eft pat Tadjcc- 
tif , ou paar le prOnôm fuivi d'un ver- 
be , Se non par fÂrticIe ^ que l'accep* 
tion du nom commun eft dîétetminée ? 
Rëponfe. Ceft ^Article feul , qui fonde 
ici le droit que j'ài tfy faire entrer cet 
stdjeftif, ou ce pronom, lefqueb ne 
^ourtoient ( 6 ) fr mettre après un 
nom il l'Article ne l'aVoit précédé. 

Je puis , enfin ^ vouloit tellement 
reftreîndre mon idée ^ qu'on l'applique 

feulement 

(6) ApoUonios i pagr aa. Namina fer fi 
nullam rèlationem hâtent , ntfi a/fumant artl» 
eulum. Ceft la fameufe Règle de Vaugelas , 
dont i'ai tant parié dans mes Remarques 
fur Racine » Rem* XXII , & fulvantes. 

P iv 
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feulement à une portion indëtermînëë*^ 
©u de refpèce , ou de quelque indi- 

' vidu*. Alors il faut que j'emploie TAr* 
ticXe' particule j qui eft du pour le fin- 
gulier , & des pou^ le pluriel. Il y à 
des voyageurs qui ajfurmt , &c. JTai 
du pain ; de V argent , , &c. Mais ces 
mêmes phr^fes, fi d'affirmatives elles 

•devenoient négatives, perdroient l'Ar-^ 
tîcle : Il n^y a point de voyageurs <y 
qui^ &c. Je n^ ai point de pain ^ &c. 
Il n'y refteroit quelafimple particule, & 
ce qu'elle opère d'elle-même. Voyons 
donc en quels cas , & pourquoi l'Ar- 
ticle ceiTe d'avoir lieu. 

HK 

r 

Quand faut- il omettre V Article ? 
Premièrement , lorfque des noms pro** 
près s'emploient précifëment comm^ 
tels. Gar, puisqu'ils ne fignifient que 
des individus , ils n'ont pas befoin qu'on 
détermine leur acception. Auffi ne leur 
donne-t-on point (8) d'article. Rome , 

Alexandre , 

(7) Si ce n*e{l à quelques noms Italiens >{ 
h Dante ^ rArioftc , U Taffe , &c. . » 
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ÀUxandrt , VirpU. Et de là vient qu'on 
n'en donne point non plus à. des noms 
communs , lorfqu'ils fontFobjjet (8) d'une 
apoftrophe. Quelque matériel , & quel- 
que infenfible que puiffe. être cet ob- 
jet 9 c'eft le peribnnifier que de lui 
adreffcr la parole. Tout nom , de com^- 
mun qu'il étoit^ devient alors un nom 
particulier , &c déterminé par la poii- » 
tion où il cft , à ce qu'on veut qu'il {> 
gnifie dans ce. moment. 

Ajouterai -je que fi- l'Article entre 
que^uefois dans t'apoflrophe , comme 
quand on dira , la belle enfant y riponr 
de^ : r homme aux rubans verts , en té*- 
.ne[-vous ? Ce, n'eft que dans des phrav 
ks très-familières ,. où il eft clair que 
vous eft fous-entendu, 

Refte à examiner ce qui regarde Tes 
noms communs , quelque place qu'ils 
occupent ailleurs que dans une apofr 
trophe. Par le détail où il eft- néeeilaire 

3 ue j'entre, on verr-a quand ils demand- 
ent la fupprefllon de l'Article^ 

!• Quand 

(8) Déployé^ toutes vos rages y 
Princes y Feats , Peuples ^ Frimas* \ 
Despreaux j Ode fut la prife de Namur.^ 
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I. Quand ils font employé^ cotfim€ 
adjectifs. Ten ai déjà cite un exemple : 
Rarement les Philofophes font poètes. 
Mais la traduâion de ces paroles qui 
fe lifcnt dans FEvàngile , fi Filiùs Dei 
es y fournit un exemple plus palpable 
& plus connu. On les peut rendre ain- 
fi , Etes-vous Fils de Dieu ? ou ain£i : 
» Mtes-'vous \t Fiis de Dieu ? Orcefoni 
^eux propofitions effentiellement dif- 
tinftes , puifque le mot , fils , en tant 
que précëdi de l'Article , eft dans la 
féconde , un fuBftantif individualifé ; âu 
lieu que dans la première ^oit'û n'a point 
d'Article, il n eft qu'adjeôif, qur marque 
Amplement une qualité , & par confé* 
quent quelque chofe de communicable» 
ir Quand le nom commun efl pri^ 
cédé d^utt nom de nombre. Par exem*- 
pie , Un ami , deux amis , cent piflo*' 
les. Mais cela n'eft vrai que dans le cas 
où ces termes font employez précifé- 
ment pour calculer, Ont-ik déjà fervî^ 
au calcul ? Y a*t-il quelque raifon de 
les répéter, ou quelque relation fous- 
entendue ? Alors il faut l'Article, les 
deux amis que f attendais. Les cent pif' 
tôles tt^ arrivent pas. 
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Puisque nous en ibmmes aux noms 
de noihbre , je devrois avertir que 
pluiîeurs de^ nos Grammairiens nous 
donnent mal à propos Un pour Arti* 
cle. Je ne m'explique pas encote y mai» 
JPy reviendrai dans un momenté 

3. Quand h nom commun tfi pr&^ 
ccdé d?un adfe3if qui foit pponom , ou 
de la mime claffe* Tels font ceux qui 
par eux-mêmes individualifent le noni 
commun , cê f mon > notre 9 ton , vo** 
tn , fon , kur : ceux qtti le reftreignent 
plus. ou moins 9 quelque^ chaque^ ccr* 
tain f palpeurs : ceux qui nient fans 
reftriâion 9 aucun y nul i ou enfiii ^ 
tout , qui produit TefFet contraire. 

4. Quand le nom ^ mis aprh le ver- 
ht^y ne fait qiiun avec le verte ^^^ dont i^ 
nJlreirH t acception^ Rien de fîfréquenfi. 
Avoir peur y avoir pitié ^ avoir patien* 
ce , avoir bec & ongles , Faire peur ^ 
faire pitié , faire amitié , faire jujlice , 
&c. Même règle à obferver fi le nom 
tient au verbe par une particule , re-^ 
garder en pitiê^ donner enr fpeSacle ^ 
fonger à malice , agir de tite , trembler 
de froid y &c. Remarquons qu'en tou- 
tes ces phrafes , &i mille autres fem-^ 
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blables , le nom demeure indëterm&ié; 

j. Quand fénumération finie par un 
mot qui affirme , ou qui nie fans rtf* 
triton. Tour oratoire des plus com- 
muns. Parcns y étrangers^ amis^ tnnt^ 
mis , tous Pont pleuré. Prières , bien" 
faits ^ offres y menaces y larmes (Tun pïrt^ 
& cCune mlkrey rien ne Va ébranlé. 

Tous autres cas où» Fon (upprime 
rArticlè , rentreront dans quelqu^un de 
ceux que je viens d'expofer ici :•& il 
eft temps que j'en revienne , comme 
je l'at promis- , à l'examép de cette 
opinion, qui nous donne Un pour Ar- 
ticle. Ou pluftôt ,' il eft inutile de Fe^ 
xaminerv puifqu'elle porte uniquement 
fur ce préjugé' , que la Tangue Fran- 
çoifè, à l'exemple de la . Latine , con<i» 
noît des génitifs , datifs , ^c. Préju-» 
gé, dont il me femble qu'on eft af* 
fez revenu aujourd'hui, pour qu'il no 
(bit plus^ néceffaire de le combattre. 
l/nriQ fut jamais (9) confondu 'avec /e« 

J'admire 

(9 ) Cette particule * î^/i , s'appelle im- 
proprement' Article... Tant s*en faut qu'elle 
îoit Article , que même elle lui eft oppûfédtf 

Foilâ un galant. Voilà le galant* On 

* ?atlic\x\e fignifie icit petit mot. 



/ 



DE G'RAMMAIRE. ^îï^ 

Tadmire M, l'Abbé Régnier , qui , conr 
vaincu de cette vérité , &, après. l'avoir 
fblidement prouvée , ne laiiTe pas de fè 
prêter au fyftéme de ceux qui décU* 
nent en François comme en Latin , 6c 
qui là-deiTus ont forgé leur prétendu 
Article indéfinL Quelle chimère ! Xe- 
nons.pour certain qu'il nV a d'Article 
que /e y la j Us , qui fubufte dans au ^ 
& des , où ils font incorporez à l'une 
de ces deux prépoiitions , ày^ dcy 
lefquelles préppfitions y confervent leur 
valeur propre , '^nfi que l'Article y 
conferve la fienne. 

Autre erreur , de s'imaginer que l'Ai!- 
ticle ait été inftitué, comme plusieurs 
de nos Modernes coitinuent à l'écrire^ 
pour marquer ,les genres ( i ) 6c les 
pombres des mots qu'ils précèdent» 

Mais 

pourra dire , voilà un galant « de celui qu*o.n 
n'aura iamais vu auparavant , & même dent 
on n'aura point ouï parler : mais , voilà U 
galant^ ne fe dira que de celui dont on 
aura tenu quelque propos auparavant. H. Ef» 
tienne , Conformité , &c. pag, J60 

( I ) Apollonius , pag. 20. Nonnulli lapfi 
funt non Icvifer ^ Cfim exiftimarent at:tiçulp4 
/idjungi nomiiùbus ut^ gênera diftinguanff 



jSi Essais. 

Mais ne font - ce pas ces mots , qui , 
comme fùbftantîfs , -clécident le genre 
& le nombre de l'Article ? 

Un rien à remarquer y parce qu*il 
fait voir combien les Savans avoient 
médité fiir l'Article , c'eft qu'il ne fe 
met jamais qu'avant des nonis ^ dont 
la .fignification foit déjà connue de la 
perfonne it qui Ton parle* Apprend-» 
on l'alphabet (i) i un enfent ? On 
lui dit , voiiâ A , voilà B , &c. Quand 
il connoîtra fes lettres » on lui dira^ 
5?il fe trompe , vous prenè[ l'A pour le 
B , &c* Ainii le premier qui apporta 
le caffé en France , dit fans doute , les 
Arabes oni une efpice de five , quHts 
appellent cafFé : n^is enfuite , le café a 
telle vertu , le caffe fe prépare ainfi ^ &c# 

Je dois cette dernière obièrvation^ 
& la plufpart des précédentes, à un 
Grammairien du fécond fiècle ^ Apol- 
fonius d'Alexandrie. Puifque l'Article 
nous vient des Grecs , à qui devons* 

nou$ 

( 2 ) Apollonius , fdg, j4 , emploie ce 
marne exemple. 

^ Page 50 , il dk : Artîculus adjun&us repeth 
memmamrerum jam ÇQffùtarum% 
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^ous recourir qu'aux Grecs eux-mêmes ^ 
pour en connoître l^s propriétez ? ^ 

Au refte ^ n'oublions pas que rArtI«> 
cle 5 pris féparément , ne iignîfie rien^ 
Une jolie (3) comparaifon, tirée du 
même- Auteur , fervira de preuve. Il y 
a 9 dit-il » cette différence entre la Conr 
fonne & U VoyçUe , que celle-ci , fans 
aucun fecours étranger , fait entendre 
un fon diftinâ : au lieu que la Con^ 
£}nne a befbîn de l'autre , pour pour- 
voir être articulée. A la Voyelle il Èiut, 
ajoute-t-il , comparer le Nom , le Ver» 
be , l'Adverbe , & le Participe , qui , 
par euK-mêmes 9 offrent à l'efprit une 
idée précife : mais à la Confonne il 
faut comparer FArticle, la Conjonc* 
tion , &ç la Prépofition , tous mots gui ^ 
pour être fignificatifs , doivent être ac«- 
£ompagnez d'autres mots* 

{3) Apollonius, pag. 14, & if. 
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Chapitre TROisiÈMEt 

. & . • ■ ■ 

T ^ 

I 

Des Pronoms^ 

O'N appelle Pronom^ un mot qui fe 
fnet à là place d'un Nom , pour figrà- 
fiér l'équivalent. Peut-être la définition 
ne convient -elle pas omniy & foli z 
mais nous ne fommes pas ici flir les 
bancs de l'École. Quoi qu'il en fôit, 
ks Pronoms eux-mêmes font de vrais 
noms : les uns , purs fubjiantifs ; les 
autres ,- purs àdjtSifs ; & d'autres en- 
fin , tantôt fubpantifs , tantôt adjectifs. 
J« fiiivrai cette divifiôn, qui me pa- 
foît la plus grammaticale , & la plus 
commode pour bien démêler ce que 
1^ Pronoms de chaque efpèce ont de 
particulier. 

On diftingue en Grammaire trois 
perfonnes, dont la première eft cellç 
qui parle ; la fecondç , celle à qui l'ori 
parle; la troifième , celle dont on par- 
Je. Et comme il feroit ennuyeux d'avoir 
^ns cçfle à répéter le nom de la per- 

ibnne 
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fenne clont il s'agit , c*eff pour abrë- 
ger le difcours , fans nuire à la clartë ,- 
qu'on ufe de certains Pronoms , qui ^ 
parce qu'ils fuppléent au nom des per J 
fonnes , font appelez perfonncls. 
' Tous ces Pronoms perfonnels font 
de vrais fubflantifs : ni plus ni moins^ 
que les noms mêmes , à la place dei^ 
quels ils' {ont mis* 

Pour la première perfonne , au ûn-^ 
gulier , on en a trois, /e , moi, & me,' 
qui préfentent abfolument la même 
idée , mais qu'on ne fauroit cependant- 
mettre l'un pour l'autre. Ce qui décide» 
du choix , c'eft la place que le Pronom 
doit occuper dans le difcours* 

Il faut , Je y s'il efl régifTant , & àr 
la tète d'une phrafe, ou principale ou 
incidente : Je- crois que je partirai <i- 
main. Mais il ne fe met qu'après le 
Verbe , foit dans une interrogation , 
ebanterai^jef chanté-je ? foit dans une \ 
exclamation^, où fuis- jt! foit dans une 
parendièfe ,. tfr(qye;j^-/7zoi , vous dis -jet 
— ibit enfin quand le Verbe efl précédé 
^aujjiy encore^ peut-être^ à peine , & 
autres femhlables , qui fervent à mar-» 
qiiet une conféquence de ce qui vient 

Q 
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d'être dît. Fous me fiatte^ , aujji ne 
vous crois^je pas. Encore devrois-je, 6cc. 
Peut-être dtvrois'Je ^ icc. A peine Jus je 
arrivé j &c. 

Il faut, J97<>; , premièrement , lorf- 
qu'on le jomt à yV ^ ou à x»f , par une 
cfpèce d'appofition : moi , je vous trom-- 
ferob ? me foupfonner , moi votre ami? 
En fécond lieu, toutes tes fois qu'il 
feit le Verbe : ^'g/? moi^ fauve^'-moi. 
Troisièmement , forfqu^H tient par une 
conjonâiion à un autre nom : Paul& 
moi y lui ou moi. Enfin, lorfqu*!! efl prë* 
cédé d'une particule exprimée ^fie^ous 
à moi • ou fous-entendue , parle^-moi^ 

B faut, me , quand îl eft régi par 1& 
verbe , & il doit le précéder : je vous 
frie de me fuhvre , ne me trompe:^ pas* 
Ce qui eft fi vrai , qu'en fâifant deux* 
phrafes de fiiite, comme celtes-ci, kou-- 
H[ moi , & nu croyei ; on dit moi dans 
k première , parce qu'il vient après Ifi 
verbe ; & me dans Ik féconde , parce 
^'il va devant. Il n'y a qu'un cas oit 
me doive être mis après le verbe ; maiit 
feulemem après le verbe employé dsn^ 
vne apoftropbe ; &c c^eft quand il eft 
iklvl ckla particiile en , pnfe dan& ua 
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fcns pronominal iparlei-m'en^ Encore 
cela n*eft-il vrai que* dans les propo* 
fitiohs affirmatives ; car dans les néga- 
tives le Pronom va toujours avant le 
verbe : ne m'en parU[ pas. 

Au refte^ il n'en eÂ pas tout-à-fait 
de même de 'la particule y. Car quoi-»'^ 
qu'e/2 fe puiffe mettre après Je Verbe i 
parka^'-m^em ; on ne dira pas, mône:Q* 
m^y y comme on dit tr»*bien , vous 
nCy minefc:^. Pourquoi rny après le 
Verbe n'eft-il pa^ tf u&ge ? Parce que 
cette déflnenpe dcplaat à l'oreille : ia 
c'eft fe toôrmenter à crédit que d'en 
chercher ui)e autre raîTon. 

Quant au pluriel , civ dit toujours ^ 
nous ; & il ne dif£ère en rien des aur 
très fnbftantifs j par rapport à la place^ 
qu'il doit occuper dans le diicours , fi ce 
n'eft qu'étant régi par le Verbe y il le 
précède i- nous nous fiatsam fouvtnt. 

Pour la féconde perfonne , noui 
avons tu , toi y tt , au imgulier, & vous^ 
au pluriel ; dont la fyntaxe eft abfblu^ 
ttient la même que celle ^ Pronc^m^ 
qui défigne Iz première perfonne. Bke* 
matquorts ièutement, que 'Toi/y, quoi- 
que pluriel y fi»S!9eiit ne s^adreâ^ qu'à 

Q % 
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une feule perfonne , èc alors i/a que 
la valeur aun fingulier. 

A regard- du genre , quoique ni Jc^ 
Bi vous, n'en marquent pas plus l'un 
que l'autre par eux-mêmes , ik ne laif» 
feht pas d'en régir L^un . des deux , .fe-, 
Ion que: c'eft un homme ou une femme 
qui diryV, ou à qui l'on dit vous. 

Pour iâ troiidème perfonne ,.le maA' 
culin demande-y il, lui^ ou /^^aufîn-' 
gulier ; //r, eux , les y ou leur , au plu* 
riel : & le féminin demande , eUe^ la^ 
pu lui y au fin&^lier ; elles , les , ou leur ; 
am pluriel. Il s agit àeleur^ indéclinable y 
qu'il ne faut pas confondre avec leur y 
adjeâif 9 dont je parierai plus bas. 
. Ici- k fyntaxe eft encore la- même, 
pour il & elle, que poury'tf ; fi xe n'^ft 
que la fondion du Pronom y elU , 
ne fe borne. pas toujours à. être ri\ 
gijfant. Car il ef^ fouvent régi: y foit pac 
«ne participe , fans elle , pour eUe ; foit 
par le verbe , dans les gropofitions né- 
gatives , vous ne voye[ quelle. Par- 
tout ailleurs, e//e fe change ^n la, &c 
précède le verbe , vous la voye:^., 

^oique l^analogie de' lui k le, foît 
celle de mol h me, ^vcependant au Ueiv 
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que moi (e cjiange en me devant les 
verbes qui ont un régime particule ^ 
vous me, prêterez ce volume^ on ne 
change point lui en* pareil cas, &C on 
dit , vous lui prêterez ce volume. 
V Ajoutons , qu'il n'y a que le régime 
particuté , où lui -appartienne indifFë- 
^mment aux deux genres. Parlez-lui ,. 
peut aufE-bie» s'entendre d'une: femr 
me , que d'un homme. Hors duTéginre-; 
où la particule efl: fous- entendue , lui 
ne peut fe prendre qu'au mafculin. 

On pourroit regarder eux, commç le 
r pluriel de lui : & véritablement l'ana- 
logie eft parfaite ^.lorfquHleft mis, ou- 
^vec ils par appofition, eux^y ils n'en 
feront rien ; ou. avec ime particule ex- 
primée y on ne dit rien {Peux, Je me fié- 
à eux. Mais hors de là y eux n'eft point 
le pluriel de luL Avec le Verbe , il faut. 
les , fi c'eft un régime fimple ,je les vais: 
ÔC leur,f\ c'eft régime particule, Jort'- 
;if^;{^/ett;r. Remarquons que, ce dernier- 
régime eft le feu! cas où* ton puiffe 
employer leur, fubftantif. 
.. Pour le pluriel elles,, la fyntaxe eft, 
k même que pour eux» Ainfi leur fe 
^ également, pour, ai eux > ^^ à elles^ 
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U- précède toujours le Verbe, /e lew 
donnerai y fi ce n'eft dans une apôûro-^' 
phe y donnez-leur y quand la^propofition^ 
eft affirmative. Car fi elle e& nëgati*- 
T^ y il va devant : ne leur donne[ pou 

Quand U ^ la\ &c/ei,ne font pas 
article , mais Pronom perfonnel , leur 
unique fonâton eft de faire le régime 
fimple d'un Verbe , qu'ils précèdent 
toujours. On parlera d'un, homme , je 
le cannois : d'une maifon de campagne ,> 
je ne la connais pas : de^quelques vo- 
lumes, /e Us ai lus^ 

Une grande différence , & la plus- 
remarquable qrfil y ait , entre les PrcH- 
noms de la troifième perfonne , & ceut^ 
des deux premières ; c'eft qpe ceujt*ci 
ne peuvent jamais défigner que des^ 
perfonnes : au lieu que ceux-là fervent 
a. défigner , Se les perfonnos , Se le& 
chofes. Cette différence influe paiticu^ 
Mèrement for ellt , /«» , twc , éc leùr^ 
On dira indtféremment d'une femme 
& d'aune prairie j elle eji hetU^ i mais 
elle , lorfqu'il eu régi , ou particule , ne 
& dit point de chofes inanimées : non 
plus que liai ^'"^j 1^ 1^t< On y fùp;^ 
ylée pat les ptononu yUyUj Us,y o4 
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Jar les particules en^ Se y. A ces de- 
mandes^ efi'CC'/à votre canne ? font^cc 
vos gants f vous répondrez ^ u ne tefl 
pas , ce les font ; 6c noiï., u riefi pas 
elle , ce font eux. Vous ne direz pas 
d'une maifon y je lui ajo&urai un pa-- 
Villon ; mais , j^y ajouterai un pavil^ 
ton. Vous direz d'un Poëte , quepenfe-- 
t-'on de lui ? mais de fes vers il faudra: 
dire , qu*en penfe^t^^n f 

J'aurai quelque éclairctflement à dbn^ 
«et là-deffùs , en parlant de l'adjeftif y 
fon : & cela, me fait fonger à ne point 
oublier ici le pronom (4) réciproque- 
foi 5 qui appartient î: la troifîème per* 
Ibnne , fubftantif de tout genre 9 &c îeu^ 
fement du nombre fingunen 

Pour la fyntaxe , tl y a la même* 
analogie de foi ^ kfé^ que de moi, à 
me : c'«ft-à-dirc 9 que foi* ne fe met 
^mais qu'après le Verbe 9 ou après une^ 
particule ; & y2 va toujours devant le 
Verbe.. Quiconque r^aime^ que £01 ^ nc^ 
Ê /ait guère d*amis. 

Quand^ 

C4) Taurai occafîbn d'en parler encore 
ijms mes Retnarmiesr for Racine , Rem. 
\SODLy,Q\Lx,^ï m phts détaîUé». • 



r0i Essais* ; 

Quand yç>i fe dit des perfonnes, if 
Ile va qu'avec des termes colleftîfs &- 
indéfinis , comme on , quiconque , cha'^ 
€un^ &c- Quand il fe dit des chofes,i 
ee n'eft jamais qu'à l'aide d'une parti- 
cule : la vertu eji aimable de foi^ porter 
fa récompenfe zvec/oi. Et il fàuf qtie le 
nom auquel il fe rapporte , foit au fîn*^ 
gulier. (Jar fi c'eft un pluriel , on ne^ 
peut plus dire Je foi , mais il faut d\ux* 
mêmes y ou cP elles-mêmes , félon le genre 
de ce pluriel qui régit. 

On , Pronom indéfini , appartient en- 
core à la troifi^ème perfomie , &' iJ eft 
toujours régiflant : de forte qu'il fe cori- 
forme à la fyntaxe du Pronomye, par 
rapport au verbe. On dit. Vient- on f 
Quoiqu'indéfini , & colleôif de fa na- 
ture , il ne laifle pas de fe mettre quet- 
quefois à la place d'une perfonne feule : 
on demande à vous parler. Et quoiqu'il- 
^appartienne proprement qu'à la troi- 
£ème perfonne , il s'emploie quelque-- 
fois pour la première , ou pour la fe*^^ 
e.onae. Car, à un homme que je n'au- 
i:ai point vu depuis long-temps , & que 
j^ .viens à rencontrer., je lui dirais 
Uy Ml long-umps qdon ne vous a vu -•- 



1 
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& à un malade , ft pont-t-on mieux 
aujourd'hui ? Mais , comme il n*y a 

3ue les circonftances qui puiâent ainfî 
étQTtmn^T le fens , ces manières de 
parler ne peuvent guère fortir de la pluç 
(impl/e converTation. 

Pour éviter wn hiatus , pu pour rom* 
pre la mefure du vers dans la profe V 
il eft très-permis d'écrire Pon : & c'eft 
le feul de nos Pronoms fubftantifs ^ 
qui , par lui-même , Se fans que cela 
change rien à ûl nature ^ ibufFre quel« 
x]uefois l'article* Je dis, le feul. Car û^ 
jdans cette jolie icène où il eft queA 
jtibn des deux Soiiies , moi eft tant de 
fois accompagné de l'article , c'eft afin 
de pouvoir lui donner un fens diftribur 
tif , &c qui diftingue l^ moi battant d'à* 
vec U moi battu. 

Avant que de quitter cette matière J 
U eft à propos de nous remettras devant 
les yeux uoe remarque importante , fur 
laquelle je n'ai fait que glifler, &dont 
Futilité fe fera encore mieux fentir, 
lorfque j'en ferai aiix Participes. C'eft 
que fouvent un Verbe a deux régimes ^ 
dont l'un eft fimple , & l'autre parti- 
iculé. Quand je dis , paye^^ le tribut 4 



Vifar^ ïes âemiers mots , à Céfat , foiit 
ie régime particule du verbe paytr. Or 
*fi nous mettons à la place de ces deux 
r\qms^trilmt & Ccfar-^ deux Pronoms ; 
la phrafe alors fera ainfi conçue , paye:^ 
U lui ; &c par conféquent la particule à ^ 
Ibufentendue devant lui : comme il 
^aut la foufentendre devant tout autre 
ÎPronom employé pour fécond régime 
«lu verbe, f^ous me U Jirei y je vous U 
Ttndraiy c*eft-à-dire, vous U direi à 
moi , Je le rendrai à vous. 

Quelle raifon , au refte , peut vou- 
loir que dans ces deux phraies , pajre!(^ 
le lui , je vous U rendrai , les pronoms 
changent ainfi de place ? A 1 Impéra- 
tif, paye:^le lui , le régime particule 
n'arrive que le dernier ; & dans les 
autres modes du Verbe , c'eft tout le 
contraire. Qui diroit , paye:^^lui le ^ 
ou , je U vous tendrai , feroit barbare. 
Pourquoi cette différence ? Tel eft le 
bon plaifir de l*Ufage , maître abfolu 
<ïes Langues , qui toutes , outre leflen- 
tiel , ont de l'arbitraire ; mais arbitrai- 
re, qui, du moment que TUfage s'eflt 
Axé. devient lui-même eilentiel» 
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II. 

r - . • 

Je pafTe aux Pronoms adjtclifs^ quil 
comprennent principalement ceux que 
l'on appelle pojfcffifs ^ dont k fon^ioft 
ieft de marquer à qui appartient la 
chofe iîgnifiée par leur fubftantif. Quand , 
ik le précèdent ^ ils ne foui&ent point 
d'articles. Quand ils i^e viennent ^qua- 
près , ils demandent l'article» Voilà 
donc deux efpèces de Pronoms poiïij^ 
Jîfs , 6c d'autant plus Êiciles à diftirv- 

guer^ que, comme on le verra. tout i 
>j^ heure , ils n'ont, poiqt les mêmes ter- 

minaifons. 

Pour le fingulier de chaque p^rfon- 

ne, il y a trois Pronoms de la pre* 

mière elpèce. Un mafculin, mon , ton^ 
jbn ; 6c un ( 5^ féminin , ma , ca^fa^ 

pour, le *iingulien ; a^ec un ^^utf^ poiif 

• . • . - .j 

{5) On dit cependant, mon'ame ^ tot^ 
4pée y fori audace , &c« £n^ voici la raifon. 

Confule veritatem , reprehendet : refer ad 
•aûres', probabunt. Quaere, cur ? ita fe di- 
-cent ' juvarî. Voluptati autém aurlum mori» 
eerari flobet ois^tiot Ck. Orat. 48. 

R ij 
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le pluriel 9 mes y tes y fis , commun aux 
deux genres. 

Quand il s'agit de plufieurs pçrfonues , 
il y a de niême trois Pronoms. Au fin* 
giilier , nôtre , votre , leur. Au pluriel ^ 
nos , vos , leurs. Et ces Pronoms , tant 
au 'fingulier qu'au pluriel, font' çoni^ 
muns aux deux genres. . . ^ . .! 

^avertis qu'on tetrouvéra nôtre , v^- 
tre , Uur , & leurs , au homtrç dé ces 
autres Pronoms , qui demandent un 
article. Mais allons par ordre. Qujint 
à préfent , je ne les confidère que com-^ 
me appart^nans à ces Prpnoms poiTeA 
■fifs de la première efpèce, qui ne. fbuf- 
frent point d'article , mais qui en fer- 
vent eux-mêmes à leur fubftantif, avec 
lequel ils s'accordent en genre , com^ 
me en nombre, & qu'ils doivent ini- 
«nëdiatement précéder, à nxoin$ qu^. 
Ile s'y gfiflfe ûii^pur adjeftif entre dèuxL 
Voilà en quoi confifte toute la fyn- 
taxe de ces Pronoms : & il n'y a. ici. 
nulle dîffièulté , que fur celui d$ la troj» 
fième perfonne. 

Pour fentir cette difficulté , & ç^éme 
pour la réfoudre , c'eft aflez de favoir 
que les. Pronoms- pofffflifs^^;tjytf.| 
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fts,i Uur^ & kurs \ ne s'appliquent 
gufauic perfbnnes ^ &; aux chofes qu'on 
aura en quelque fbrf e perfannifiées , fi 
Ton a eu Tart de les amener^ & d'y 
préparer par quelque expreffion , qui 
ne convienne qu'à des perfonnes. Ainfî 
te Pfo)K)m pofleffif à lieu dans la 
plufpart des phrafes où entre le verbe 
Avoir 9 quoique la propdfition ait pour 
iflij^t une choCe inanimée» On. dit donc 
très-bien ^ chaque fiait af&n goui , un 
triangU à fcs trois côt^^ tout corps a 
fis dimtnfiôns. Malis ^ en partant d'une 
chofe inanimée y ou de quelque bête , 
fans qu'il y ait rien qi*i la.perfonnifie', 
pn doit remplacer le Pfpriom poffeP- 
^par les. /^r/iW^;^ deflinées à cela, 
<« , ou y i qui font mifes elles-mêmes 
fLM fSLfig des Pronoms. Témoin ce pro- 
verbe , Quand on parle du loup , on 
^li vois /^ qUeuis ; ôç non pas , ou voit 
ùl, queue* On dirctit . cependant , Rien 
n*^ppartieMpius tm loup fue h queue ^ 
fsitce que dans cettc^ dernière phrc^ , 
£c non dans la précédente , il s'y trouve 
un Verbe qui dénote la poffeffion. Or 
le fujet k qui convient la poffeffion, 
fi par accident ce n!èft pas une per« 

R iij 
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fonne , eft cependant regarde toujours: 
comme une perfonncK Voiïâ , je Çf ois.^ 
un principe certain : & s'il y a ^és 
exceptions autorifées- par Tufage , c'effi 
de TuÊige même qu'on Tapprèndra. 

Venons à l'autre efpèce de Pronoms 
pojfeffîfs , qui font ce«x que f article doit 
immëdiatement précéder. ^ • 

Quand le Pronom né défigne qu'une 
foriô perfonné , c'eft à la première ^ &* 
mien y Se la mienne ; Us miens ^ & le^ 
"miennes. A la feconde , le tien ^ &C lor 
tienne ; les tiens > & les tiennes. A la: 
troîfième ^ le Ren ^'&c la Jîenne ; lei. 
fiens , & k^ fimnei. 
' Quand il défigne plufieurs perfoifeefj;, 
c'eft à la* preiiifières le notre ^ la nôïre^ 
les nôtres. A la féconde, le votre ^ lit 
yôtre , les vôtres. A lâ troifi^iiie , lejeuti 
/* leur ^ les leurs^ 

On retrouve ehcSotë ici > • au fujet 
ife la ttoifièfirte perfontte ^ Wette mérté, 
difficulté i <ja\ vieM de VldÉS' arrêter il 
i/y a qiï'mi mbrtîént,<& qui' ec^fl* 
en ce que le Pronom pc^flîf ne s^ap* 
plique pas en toute occafion aux cho- 
ks^ comme aux perfonnes. Mais les 
principes ne varient point. Ainfî npus; 



dirons très- bien ^ ca arpent -là ejl h 
jitn^ quand nous voudrons dire que 
c'efi l'arpent d'un tel : mais noi» par-j 
fcrions mal , fi ^itokt jpoûr dir-e (po# 
c'eft Tarpent du parterre, ou du pota-' 
ger : & cela 9 parce qifte le Pronoîtf 
pofféffif- qui prend l'articte ^ ne doit 
s'appfiquer: aux choies^ que cbm le^ 
mêmes occafions, où nous avons vft 
qu'il eft permis d*empioyer eeloi qui 
n'admet point d'article, « 

Il me refté à dire , que cèïuîf qal 
prend l'article , peut s'employer corn-» 
me fubftantif ,• & au fingulier , & aiT 
pluriel , mails au' mafculin- feutemerlt» 
Au fingulier , U mien , U vôtre , pour 
fignifier ce qui m'appartient , ce- qui 
vous ap^rti'erif. Au pIuirteK, Us7rsfèiês\ 
lits vôtres y pour fignifier nos proches , 
1T05 alfiez , ceux qui fon^ en- fjueîquê 
façon, à nous. Mais en ce fens it feut 
qije le pronom pofleflif foit précédé dtf 
perfonnd : mai , & Us miens ; vpus ^ 
& les vôtres ; eux , & les tettrs. ^ 

On voit par là qw'S y a ^s Pto-^ 
noms qui peuvent être, XSirttbi fuhjtan^ 
tifs , tantôt adjectifs. Troifième & defr 
nière. elpèce , dont j*ai à parler. 

R iv 
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I I I. 

- Puisqu'un même Pronom^ eft lufceptî- 
|>le de plus d'une acception, & par 
coniequent peut appartenir à plus d'une 
claiTe, il m'a femblé que ce n'étoit 
pas trop la peine de conferver le ftyle 
ordinaire des Grammairiens , qui divi- 
fent les Pronoms en relatifs ^ dimonf'* 
iratifs , inurrogatifs , &c. Un même 
Pronom , interrogatif dans telle phrar 
iè, relatif dans telle autre, ne doit- il 
pas fa dénomination à la phrafe même 
où il fe trouve ? Ainfi le mieux eft que 
je m'en tienne à Pordre alphabétique ^ 
pour ceux dont il me refte à parler.. 

I. Ci , fubftantif , préfente l'idée 
â'une chofè qui n'a pas befoin d'être 
ipécHîée, ou qui Fa été , ou qui va 
l'être. Qui n'en a pas befoin , ce qui ta 
y rai aujourd'hui ^U fera demain. Qui fa 
^té, vous aimei Us Romans ^ u n*efl 
pas mon goût. Qui va l'être , c*ejl un 
irefor qu^un ami. Et comme ce qui 
fert à lier les deux idées de cette der- 
nière phrafe , ^c'eft la particule que ; àj^ 
là vient qu'U rfeft pas inutile de la 
CQnf^rver avant un infinitif, c'efi um 
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trifor que d'avoir un anu^. On peut ce- 
pendant la fupprimer 9 c^eji folie dt 
compter fur l- avertir. 

Quand ce Pronom' eft régi , il- de- 
mande toujours d'être fuivi d'un rela- 
tif. Je fais ce qui vous fâche. Pourroit-^rt 
f avoir ce que vous penfe^ ? 

Je n'ai rien à dire fur ce j adjeftif, 
ii ce n'efl: qu'il fe change en cee , d©* 
vant un nom qui commence par une 
voyelle y cee honneur : & qu'au conr^ 
traire dans ce y fubftantiC, il y a ëlifion 
avant le Verbe, c'e/2, ç^a été. 

On voit affez que ce^ fiibftantif^ ife 
peut jamais être qu'un fingulier. Ce- 
pendant , s'il eft fuivi d'un fubftantif 
pluriel, &: que la propofition(6) foit 
identique^ le Verbe doit être au plu- 
fiel : ce font de bx>nnes gens. Mais ta pro*^ 
position n'étant pas identique , le verbe 
refte an fingulier : c*^efi de bonnes gens 
qtCon a befoin. 

. Aflez fovvent ce Pronom s'aiTocie 
Tune de ces deux p^ticules , ci r ou 
ià j dont la première marque plus de 

proximité ^ 

(6V Pfopofitîon identique^ dont le fujet & 
Tsttribuc ne font q|i'ua feul & même q)>i^U 
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proximité, & l'autre moins. Aînfi, de 
ce qui eft plus près de moi , )e dirai, 
ceci ejl bon : & de ce qui. en eft plus 
éloigné ,. cela cjl meilleur. Priorité de 
temps fe diffingue comniie proximité de: 
Keu ^ cette année-ci , cette année-lâ. Et 
par ce dernier exemple on voit que ces- 
particules ci y&clâj au lieu de fe join^ 
dre au Pronom , fe joignent à un nom. 

Remarquons la même analogie dans^ * 
les autres Pronoms iubfiantifs , qui fer 
forment de Tadjeftif ce . joint à lui , 
à elle. Quand ils reçoivent Fune de ces 
particules^ ils s'emploient abfbiumentr 
celui-ci e^ bon , ceux-là /ont meiHeurSm^ 
Hors de là , ils veulent être fiiivts d^un 
%éhti(j^ ceux que Je vois j celle qui vout 
parle ; ou de fa particufe de , foit dë*-^ 
vant un nom , foit devant certaines 
prépofîtions Tcelûi de nxrsr Poètes qu^orr 
tfiime le plus^ celui Centre vous^ &cCm 

1. //, fubftantif , entre <bnsnne in-% 
fini té de phraj(es , où û pvéfente. l'idée 
de ckofe^^ mais indé&nimeQt : & peutn 
être faudroit-il un long difcotiTS, qui 
ne feroit pas des plus clairs, pour ex- 
pliquer ce que tout le monde entend , 
parce que 1 ufage le rend familier. Il 
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tjt vràiy il y a\ il m*ejl arrivé^ &c.. 

Ajoutons feulement , que dans les 
propofitions identiques y où le Verbe 
eft fuivi d'un fubffantif , qui eft au plu-^ 
riel , il ne laiiTe pas de régir le Verbe 
au fingulier : il ejl Jix heures ^ il ^ 
arrivé deux mille hommes. 

Quand j'ai parlé dV/, Pronom per* 
fonnel, & '4^ fon féminin elle , j'ai 
oublié d'avertir qu'ifs fe mettent con** 
jointement avec Lei fubftarttif , & par 
tine forte de redondémce, mais qui. eft 
çéceffaire pour faire voir que c'eft une 
interrogation : le/RoieJlAl â Ferfailles?^ 
la Reine fe poru^^^dle bien ? de^ ma»^ ♦ 
nière que île Pronom fuît immédiate- 
ment le Verbe y tandis- que le fiibftantif 
dominant marche à ia tête de la phrafe». 

3. ie , mis abfolumejat, veut à peu 
près dire cela , & il a 1^ vertu de re-^ 
préfenter non feulement un adjeôif^. 
mais toute une propofition^ qui aura 
précédée j4rijbs>te' croyoit que le monde- 
étoit dA toufe iurmté , mais Platon neW 
croyoit pas. Vu dit qu'il repréfentoit (7) 

un 

( 7 ) Voyeii Remarque LXXXVI fur 
Racine^ où k ïkiême difficulté- reviendra. 
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tin adjeôif. Vous étie^ malade hier^ Jù 
le fuis aujourd'hui. Qu'on demande 
donc it une fille y étts-vous mariée f Elle 
doit répondre, yV /2e h fuis pas, corn** 
me pour dire , je ne fuis pas ce que 
pous dites. Mais qtton hii demande, 
éteS'Vous la nouvelk mariée ? Elle ré^ 
pondra ,ye ne la fuis pas ,• comme pour 
dire , je ne fuis pas elle yjt ne fiùspàs 
celle que vcm dites. 

J'ai dit plus haut .ce qu'il y avoît à 

dire for ce Pronom, employé comme 

article , ou comme Pronom perfonnel , 

(c fuiceptible . alors des deux genres^ 

• & de^ deux . riombres. • . 

4. Que, mis abfoïument , . eft une 
forte de fubftantif^ &c ^^ifve. qttelU 
€hofe, cohime dan$ ttié interrogation^ 
Que lui dire î que vous efi-^il arrivé ? 
ou après le Verbe favoir , Se quelques 
autres (èmblables , je ne fais que lui 
répondre ^ j^ ai trouve que lui répondre. 

Relatif ,îlk dit au. Singulier , & au 
pluriel , tant dés perTonnes que dés cho* 
tes. Jamais il n'eft régiffant , ni partie- 
culé, & il précède toujours le ver- 
be f ou l'équivalent du Verbe , dont 
îl eft le régime^ Un livre qat je lis^ 
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f homme que voilà , fair que yV r^ 
fiH. Nulle difficulté là-deflus. 

Je n'ai pouit à examiner ici ce qui 
regarde Qut , conjonffion. 

5. Quel y xi t&, par lui-même qu'uit 
ad jeôif , ne pouvant aller fans un fobftan-^ 
tif. Mais, quoique lequel ne s'ëprîye de-* 
fins long-tertips que comme un feul 
imfpt , on voit ' aflcz que . c'eft l'ad jeftif 
^ucl, employé dans uii fëns diftribu* 
tif , & par cette raifon , accompagné 
d'un article , qm peut lui donner la 
vertu graihmaticale d'un fubftantif* Par 
«xeinple , dt ces deux étoffes cUo^ffei^ 
laqùjdle il vous plaira^ P« dans Tintefr 
rogation , lequel goute^-^vous le plus y de 
Corneille ou de'' Racine? 

Ily a une autre acception ^ où le* 
^uel rteû qu'adjeôif. Qui^ ne pouvant 
défigner par lui-n^ême ni le gent« , 
m te noi^bre ; cela peut donner lieu 
à de fréquentes équivoques. C'eft donc 
pour les éviter, que nous pouvons, au 
pronom qui, en fiibftituer un autre y qui 
•renferme précifément la ii|ême id^e ,. & 
qui , par l'article qu'il reçoit , & par 
fes différentes terminaifortS^ eft propre 
à ^(linguer le genrç & le ixomîbrç j^ 
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iubftantif ^auquel il fe rapporte. VpîSj 
Fun des fervices que nousrend ce pror 
nom, Uqud^ laquelle y lefquelsy &L le/^ 
quelles y mis à la place de qui* D^càlleurf 
nous allons voir qu'en parlant des cho* 
ies , il n'eft pas toujours permis d'emy 
ployer quu Pour y fupplëer , nous ayc^ 
ùiquel j joint à quelque particule ^ < ou 
^ui eft incorpoii:ée avec Tardcle y dur 
quel , auquel ; ou qui en eft ^ieparée, 
par lequel , fur- lequel ^ &:c« 

6. Qui^ s'emploiç abfobiment ^ {oit 
pour,j(ign^;fier quelle perfonne ,- comme 
éàtt^ une interrogatiofi ^ Qm font ces 
gens'là ? à qm m'etois^Jej^ ? Toit pour 
ngnifier indéfiniment tome perfonne^ 
comme ^ Qui ru Mfire rieày efl heureux. 
Par ces phrafes, on voit qu il précède 
toujours le Verbe, & qu'il peut être, 
.ou régii&nt., ou particule. Ajoutons 
^u'il peut a^ffi être^ fégl , mais d«ua^ 
l'interrogation ieulefiïent : X^i connoif- 
fe^vous ? Qjd croirai'-je ? . , 

Relatif, il fe dit auflî-foien des cho- 
fes que dçs ||erfonnes , mais feulement 
lorfqu'il eil régiffant i Un homme qui 
m'a parlé , une horloge qui fonhe , de$ 
cifufùx qui voienh Quand il eft parti- 
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cillé., H ne convient qu^aux perfonnes: 
jPkomme^ à qui je ^dois le plus , fur qui 
je compte le plus. On ne diroit pas de 
îhême , le bâton fur qui je rriappuU , 
la plante a qui je crois U plus de ver* 
tu. On dira, le bâton fur leqaél je 
m* appuie , là plante à laquelle je crois j 
iac. Maïs comme je viens de le dire, 
la lîéctejffité d'employer Uquel pour qui^ 
a'a Mm que dans les phr^fes où il eft 
^îrécédé d une pardcuj«. Car lorfqu'ij 
eft régiflant, oi> emploiie qui 9 pluilôit 
ijue leqml 9 à moins, qji'il n'y ait un^ 
iéquivoqwe à feuver. Aii^fi noiis dirons , 
le bâion qui m'afûutenu , la plante qui 
tmparoît avoir le plus de vertu , &c. 

- 7. Quoi , employié abfolument , fi- 

.gnifie qmlle ch^fk , comme , fur quoi 

^ûus fond^^'VQUS i & ^ un homme qui 

*«tira êii^ , // m^eji arrivé u^ trijle acci^ 

dent ^ on lui demandera f quoi > S'il eft 

fuivi d'un' luljeftif , Ù le régit avec U 

particule Vi 5 comme , à quoi de plus " 

grand pouvie^vous àfpirer ? Il fe tradui- 

•roit par quelque chofe , dans ^pes phra-s- 

fes, quoi qu'il enfoit, quoi qt^ilen ar^ 

rive y &c. Ordinairement il ûjjit un^ 

•prépofition, à qmi 9 de quoi, comtf- 
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guûi ^ fur quoi , aprh quol^ &c. A* 
refte il fe dit , non des perfonnes , mais 
ides chofcs uniquement , & il garde 
toujours fa temiinaifony fans égard au 
genre ni au nombre du fv^flantif , dont 
Il rappelle fidée. 

Je ne fais point mention de plu- 
£eurs autres mots y que nos Grammai* 
ciens ont coutume de ranger dans la 
clafTe des ^Pronoms. Tels font, quicofh^ 
que i ptrformt ^ autrui^ quelqu^tm^ ckor» 
cun , &c. Taroue que , comme les Pro- 
noms perfon^ds , ils fe mettent fans 
article : mais pourquoi ? parce qu'ils 
ont d'eux-mêmes un fens déterminé > 
& par conféquent n'ont pas beibin d'arr 
ticle : en quoi ils reffemblent aux nom$ 
de nombre , & à divers 2.dje&i£syplu* 
Jîeurs , quelque , certain , aucun ^ nul^ 
&c. Ainfi nulle néceffité , ce me fem?* 
ble , que la Grammaire s'embarraffe de 
îeur donner un rang à part^ 

Que fi j'omets , Dont , c'eft parce 
que les Grammairiens ne s'accordenf 
pas à le regarder comme un Pronom ; 
la plufpart ne Payant reconnu que 
pour une fimple particule. Quoi qu'il en 
jfoit I dont fignifie la niéme chofe que 

duquel^ 
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^Jùqucl y où Je quoi 9 .&c fe dit également 
des perfonnes &c des chofes , fans va- 
rier fa terminaifon, de quelque genre 
&:en quelque nombre que foitle^noni 
pour lequel il fupplée. Il eft toujours 
précédé d'un fi^ftsmtif , &£ fuivi d'un 
autre fubflantif ^ Virgile ^ dont U mérite 
ejl Ji connu ;. ou d'un verbe qui le 
régit 9 k's perfonnes dont je me hue. 

Voilà ce qu'il y avoit d'effentiel à 
dire fur nos Pronoms , qui font en fi 
grand nombre , & qui pt)ur la pluir* 
part ont des terminaifons fi différentes^' 
qu'en parcourant ce que je viens d'en 
rapporter ^' on^ aura fans doute jugé 

Ju'ici notre tangue s'écartoit un peu 
e cette fimplicité 9 & ^ fi j'ofe parler 
ainfi , . de cette parcimonie y dont elle 
paroît fi jaloufe en toute autre occa- 
Hon. Car peut-être n'a-t-elle point de 
parfaits fynonymes , que ces Pronoms, 
je y moi , mfi\ &£ autres feitJ>lable$ , qui 
répondent bien précifément à une n^^ 
me idée , unique & indivilîble. 

Pourquoi donc , dans la clâfie des^ 
pronoms , cette richeffe extraordinaire ? 
Parce que l'occafibn d'employer des^ 
pronoms étant fi fréquente , on a cherr 
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ché à* pouvoir mettre' de la yznéié' 
dans le difcours* 

Vaugelas , au refte , nous a fuffifani» 
menf avertis que le plus grand de tous 
les vices Gonire la netteté du ftyle, cç 
font lès ëquivoques, dont la plu/pan y 
dit-il 9 fi forment par ks Pronoms. Rieft 
de plus effentiel , rien qui mérite plus 
une attention portée jufqu'au fcrupule 9 
& je ferois iftexcufable de ne pas en- 
trer ici dans te plus minutieux détail , 
fî ce grand Maître ne m'avoit pas pré*- 
venu, Je ne puis que renvoyer ï la der* 
nière de fes Rewarques , ijui devroit 
avoir été mife à fei xètt des autres ^ 
parce quil n'y en a point contre la* 
quelle if arrive qu'on pèche plus aifé* 
ment ^ mais moins imj^unément». 
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Chapitre Quatrièmew 
Des Participes. 

X OVTES nos Grammaires nous parf 
lent, & d'un Participe actifs comraç 
chantant , lifant ;. & d'un Participe 
pajjîf^ comme chanté , lu. Mais né 
faudroit-il pas à chacun de ces Parti* 
çipes fa dénomination propre , d'autant 
plus qu'il y a entre eux une difFérencé 
eflentielle, qui confifte en ce qu'au- 
jourd'hui l'aélif (8) neft fufceptible^i' 
ni de genre, ni de nombre? 

Oferois-je propofer une nouveau* 
té^ qui feroit d'affigner au Participe 
aftif le nom de Gérondifs &c de con** 
fèrver le nom de Participe , au paflîJC 
lui feul ? Puifque l*a£lif, chantent j, 
lifant:, eft une modification du fnbûan-» 
tif, d'où émane Taftiou de chuter y 
de lire ; il me femble que l'étymolohv 
gie feule de Gérondif juftifie le noni 
que je voudrpis lui dpnner. Quoi gu*il 
^ ' en 

(8) Voyeft d->atffias:^|»gjtp.ltetiH4i^ 

S ij 
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^n folt , le choix des termes eff pep- 
mis à tout écrivain, qui aura pris la 
précaution d'en déterminer le fens. Pour 
ufer donc de mes droits ,. j'avertis que- 
Gcrondif^ ;dans ma bouche , renferme 
tout ce que Participe aâif fignifie ail^ 
leurs ; mais que Participe ^ tout courte 
ne doit s^entendre que du Participe* 
paffif, dans le langage que ye tiendrai» 
Vaugelas dit que la queftion des 
Participes eft ce qu'il y a dans toute la 
Grammaire Françoife de plus impor-^ 
tant , & de plus ignoré» J'âimerois 
mieux dire , ce* qu'if y a de plus em- 
katVaffant : non qu'il foit impoffible de 
pofer des principes certains ; mais il' 
h'eft pas aifé d'en faire toujours une 
ju&e application ; nos Grammairiens* 
étantlà-deffusii peu d'accord entre eux, 
qu'après les avoir tous cônfiiltez, on 
ne fait là pluipart du temps' â quoi s'en 
tenir. Par nos Grammairiens , qu'il faut* 
nommer fuîvant leur ordre d'ancienne- 
té , j'ènterrs Vaugelas , Ménage , le P^ 
Bouhours, & M. l'Abbé Régnier. Voilà*: 
du riioins les pliis' célébrés, ' &ceu2i' 
qui paroiffent avoir , comme à l'envi y, 
]^ j^ttmlîé70ett^>qildEUon&^ - . / ; 8 } 
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Avant que de nous y embarquer ,' 
reflbuvenons-nous qiié y uns parler du 
Verbe fubftantif , -dont le Participe eft 
indéclinable, dans quelque cas que ce 
pvâfk être , il y a trois autres e^ces 
de Verbes ; VASif^ le Riciprofue , & 
le Neutre. Or le Participe dans cha^ 
que efpèce, a quelques loix particu* 
Hères : & (î nous voulons ne rien con^ 
fondre, il eft à propos que chaque :efr 
pèce ait fon article iëparë;- 

P RE M li RË S E C T lO Nw 

Vtfbes ABifsw 

Kegle unicpe. Quand le Farneipér 
des V^efbes aSifs précède fon riffmtjim^ 
pU 9 il nefe décline jamais ; & au con^- 
traire , quand il en efi précédé y ilfe dé* 
ctine toujours^ 

" Pour nous Êimiliarifer avec des ter- 
mes qui reviendront ibuvent , rappe*: 
Ions ce que j'ai: déjà dit, qu'un' Verbe 
aâif peut avoir deux régimes , dont 
1^ eft fimple , & l'autre; paiticu(é« 
<^nd )e dis ^paye^^ h tribut à Céfiir\> 
c*eft le tàkuÀ^^ Rappelle im régime^ 
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j^mj^e ^ parce qu'il eft uni à fon Vçrbe 
immédiatement , &c fans le fecours d'au- 
cun terme intermédiaires Mais a Céfar^ 
f ft ce que J'appelle un régime parti-^ 
çulé , parce que Céfarna de rapport &C 
de UaifcMi avec fan Verbe., qu'au moyen 
d'une partiçul€^, qui çft à. 
* Remarquons en fécond Ueu, que la 
particule à n'eft Jamais exprimée, quoi- 
que toujours foufentendue , devant les 
Pronoms qui fervent au régime parti- 
cule. Car après avoir parlé de Céfàr, 
-nous dirons ,- /?fly^^-/i^i /(C tritui : & 
ce lui (ùppofe: une particule dont il 
devroit être précédé , puifque c'eft 
comme fi l'Ufage permettoit de dire , 
^aye:( le trWkttk lui. 

Remarquons en troifième lieu, qu^îl 
n'y a que les Pronoms feuls qui puif» 
fent régulièrement précéder le Verbe ,. 
dont ils font le régime fimple, Qr no- 
tre Règle dit expreflement que le Par- 
ticipe ne (e décline jamais, à moins 
QuSl ne {bit précédé de fo® régime : 
ftmple. Par conféqnent il n'y a que : 
des Pronomts , employea comme ré*^. 
g^me firapk,.qui pui&nt & qui ^-'' 
MMt /aire décliner lèPîBticifww 
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' Remarquons enfin , que de tous les^ 
Pronoms il n*y a que* ceux-ci , mt^, 
nous , u y vous j hy la y Us^ & i^ue re- 
latif, qui puiiTent être, employez comb- 
ine r^ime fimpk. 

Voilà d'abord cette gninciê qucftîotii 
yëduite à une bien petite quantité d'ob*^ 
ytts 5 puisqu'elle fe renferme din^ quel** 
îques Pronoms^ employer: comme ré- 
gime fimple. 

Que refte-t*-îr donc pour faciliter 
l'application de notre Règle unique &c 
générale, fi ce n^eftdela vérifier pat 
divers exemples 7 Voici ceux>de Vau— 
gelas, pour ce qui regarde^ le Verbe 
aâif, dont il s'agit préfentement , ÔC 
qui eft celui^où fe trouve le plus d'em^- 
barras. 

L J*ai reçu vai leiires, 

II. Les leurts ^tu\j*ai reçues^ 

III. Les /^Inians'Àous ont retidu mat^ 
très de la ville. Difons» rendus^ 

' IV. Le commeru ^ parhdt d\ike ville ^ 
ta rendu puiffanB^ Difbns , rehâde. • 

V. Je Pai fait fendre , y'ô Usai fait 

VI. Ce^unepiàfÂàtion^ûefmap^ 
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On retn que le quatrième exenft)f(ei 
tie fait qu'un avec le troifième. Pett 
dis autant du fixîème avec le cinquiè<- 
oie. Mais pour ëpuifer > s'il eft poffi^ 
ble , toutes les combtnaifons y en voici 
^encore d'alitres. 

Vil Les peines que nCa donné cette 
affaire. Difoiis , données. 

VIII. Plus d?exploits que les auêres 
tCen ont lu. Bon. 

IX. Les chakurs qtCil a fait* Bon. 
Reprenons maintenaiit toutes ces 

plira(es Ifune après l'autre , fans per** 
dre de vue la Règle unique .y qui doit 
«n décider.* 



T'ai reçu vos lettres. ] Tous convient 
nent que c'eft ainfi qu'il feut parler ^ 
confortnément à la^ Règle , qiii veut 
ipie le. Psffttcipe, lorfqu'il précède fon 
rëgimet^. ne* ie. décline pbint. . 
' On di]^ également au pluriel ^ nous 
^vofi^ reçu^ 'ms lettre :. & une femmo 
gui diroft yj*ai re^ue vos lettres , par- 
leroit mal. Pourquoi ? Parce. que Je 
Npmiliatif> «t la phfiçle., rfexercè /au- 
am droit ifur le Participe ,.qùi.(eicQn^ 

truit 
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tfuk avec le Verbe avoir. H en eft au- 
trement cle celui qui Ce conftrait avec 
le Verbe écre. Mais gardons -nous de 
les confondre , & n'oublions pbint 
qu'à préfent il n^ s'agit que du pre--. 
mier, qui eft le verbe aâif. 

Au refte , fi Ton demande , comme 
ont fait quelques Grammairiens , pour- 
quoi le Participe fe décline , lorfqu'il 
vient après Ton régime ; & qu'au con- 
traire, lorfqu^il le précède , il ne fe 
décline pas : ]e m'imagine qu'en cela 
nos François , fans y entendre finefle ^ 
n'ont fongé qu'à leur plus grande com- 
modité. On commence une phrafe , 
.quelquefois fans bien favoirquel fubftan- 
tif viendra eniiiite. Il eft donc plus 
commode , pour ne pas s'enferrer par 
trop de précipitation, de laifTer indé- 
clinable un Participe , dont te fubftan- 
tif n'eft point encore annoncé , 6c peut- 
être n'eft point encore prévu* Mais une 
réponfe qui vaut mieux , parce qu'elle 
difpenfe de toute autre , c eft que dans 
les Langues il eft inutile de chercher 
la rai(bn d'une chofe convenue , &c 
qui n'eft conteftée de perfonne , à da- 
ter de François L Car fi nous remon- 

X 
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tons jufqu'au temps pu notre hzté 
gue ëtoit au berceau , nous verrons 
qu'alors le Participa fe déclinoït auf- 
iî-bien devant qu'après fon régimer 
Mais ce qu'aujourd'hui Ton appelle 
du Gaulois , ne prouve rien pour Iç 
temps prëfent ; non plus que l'Ita- 
lien & TEipagnol , oxx M. l'Abbé Ré- 
gnier va chercher des exemples. Vé-^ 
ritablement ces dçux Langues font 
foeurs de la nôtre , fans qu'on puiffe 
bien dire laquelle des trois ibeurs eft 
l'aînée ^ ou la mieux partagée. Mais 
enfin , quelque air de r^ffemblance 
qu'elles aient , il n'eft point permi$ 
oe prendre l'une pour l'autre : cha*- 
cune ayant des traits qui la diftin?- 
gjuepl:^ 6c de^ manières qui font 4 çUe^ 

Les lettres que j^ ai reçues^ Quand le 
Participe eft précédé de ion régime 
iîmpljB , alors la Règle veut qu'il fe 
décline , c'eft-à-dire , qu'il prenne le 
genre & le nombre de fon régime^ 
Or le régime , c'eft que , Pronom re- 
latif^ qui a pQjir ftntécé^çnt te fwbr 
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Iftantlf lettres , féminin , & au pluriel. 
Reçues ^^ Aonc ^ 6c devoit être, com- 
me on le voit clairement , du genre fér 
minin , & au pluriel, 

Vaugelas & Ménage n'ont nulle- 
ment oouté que toute phrafe fembla- 
ble à celle-là ne fût foumife^ à la même 
loi : & cette loi , fî refpeftée dans tou- ' 
tes les Langues , c'eft la concordance 
de Tadjeftif avec fon fiibftantif. 

Qui croiroit que le P. Bouhours & 
M, l'Abbé Régnier ne la regardent ici 
que comme un confeil f Au défaut de 
raifons, ils ont recours à des autori- 
tez ; &c le P. Bouhours tire les tiennes 
de M. TAbbé Régnier lui-même , qui , 
dans plufieurs endroits de fon Rodri-* 
guez , s'étoit difpenfé de la loi. 

Qu'enfuite le Traduôeur de Ro- 
driguez, féduit par un amour-propre 
d'Auteur , cite en fa faveur deux 
paffages , l'un d'Amyot , l'autre de 
Racine , nous lui répondrons que l'ef- 
prit des grands écrivains doit k cher- 
cher , non dans uft pafTage feul ^ 
qui pourroit n'être qu'une faute d'im- 
preffion ; mais dans l'ufage conA 
tant . &c uniforme j auquel nous les 
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voyons attachez par -tout allleur$« 
Tenons- donc ' ppur très-ce;tain ce 
qu'enfeiçne Vaugelas, qu'il faut tou- 
jours , a peine d^ faire un foUcifmt , 
accorder le Participe avec fon régi- 
me 9 dans les phrafes f^mblables à celle 
3ue DQus examinon$. îl y ^ cepen- 
ant quelques Participes, entr'autres 

"Treux de plaindre Sc< de craindre , qu'il 
cft bon d'éviter au féminin , parce 
que ces Verbes ont formé des fubftan- 

^tifs, dont la déiinence eft la même 
que celle du Participe féminin. Qui 
diroit, c\Jt une perfpjine que faiplainr 
te , c*eji une maladie que /ai crainte , 
obéiroit à la Grammaire, mais révpl- 

. teroit l'oreille. A l'égard du mafculin , 
nulle difficulté» On dira. Us hommes 

.^ue j*ai plaints^ Us accidens que /m 
frairifs. On emploiera m^fliç Je fémi- 
nia , pourvu qu'on ait l'art de le pU- 
cer , en forte qu'il ne puiffe être con- 
fondu avec le fùbftantif. On diroit fort 
]biei) y plus crainte qu*aimée : exemple 
apprpuvé par Vtogçlas , à caufe que le 
plus, qui précède p ne laifTe pas oin^ 
i)re d'équivoque. 

Toute équiypque gft v^çiçy/ç , fy»^ 
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doute : mais on ne doit pas remédier 
à une faute par une autre. Que je 
«dife, en parlant de livres pu de. pa- 
piers , jt les ai rangez par ordre dans 
mon cabinet , je laiffe (9) en doute 
» fi c'eft moi qui ai pris le foin de 
» les ranger ; ou fi je veux dire feu- 
w lement , que je les ai , & qu'ils y 
» font rangez par ordre ; & je ne fais 
>i aucune diftinétion entre l'aâion de 
»la perfonne, 6c l'état de la chofè. 
A cela,,fuivant M. TAbbé Régnier, 
le remède feroit que l'on ààtyje les 
ai rangé ^ pour marquer l'aâion; &:, 
/€ les ai rangeai y pour marquer l'état. 
Mais dans l'un &c dans l'autre fens, 
notre Langue n'admet que rangei : Se 
comme elle fournit d'autres tours en 
abondance 9 c'eft notre affaire d'en 
choifir un 9 qui ^ fans être obfcur^ 
fbit régulier. Ici , l'équivoque vient de 
ce q\i*avoir eft verbe auxiliaire dans 
cette phrafe , je les ai range[ , fi j 'en- 
tens que c'eft moi qui ai rangé mes 
livres $ aii lieu que oans l'autre iens il 

eft 

j[9) Regpier, Grammaire, pag. 490.' 

T iij 
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eft verbe aâif , fignifiantla même chofc 
que poffïdcr. , 

Autrefois j la Règle dont nous par- 
lons , avoît lieu dans une conftru6tion 
telle que celle-ci, 

Quand les t'ùdes ( i ) Zcphirs ont 
Phcrbc rajeunie y 

où l'on voit que le rëgime , rherbe , 
fe trouve placé entre TAuxiliaire ' & 
le Participe. Ainfi le régime , quelque 
fiibftantif que ce fût j rendoit ancien* 
nement le Participe déclinable , lorf^ 
qu'il le précédoit. Aujourd'hui cette 
faculté de précéder le Participe n'ap- 
partient qu'à- ce petit nombre de Pro- 
noms , dont j*ai donné la lifte ci-deP 
fus. Tant mieux : car la Règle étant 
ainfi reftreinte, elle n'en devient que 
plus facile à retenir. 

III, ^IV, 

Les, habitans nous ont rendu maîtres 

'de la ville. Le commerce , parlant d'une 

ville, 

( I ) La Fontaine» dans fes Fables. Voyea. 
Remarques fur Racine , Rem; XV* 
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ville 9 Ta rmiu puiffante. ] Toute la 
difFëi'ence que Vaugelas met entre 
ces deux phrafes, c'eft que le Parti- 
cipe eft fuivi d*un fubftantif dans la 
première , & d'un adjeâif dans la fe* 
<îonde. Mais , à parler exaftement , il 
n'y a nulle différence pour la fyntaxe 
& la valeur grammaticale , entre ui^ 
pur adjeâiif & un fubftantif , qui eft 
de la clafTe des noms communs , fur* 
tout lorfqu^il n'eft pas accompagné de 
l'article : d'où il s'enfuit, que neutres 
& puijfantc ne donnent lieu • qu'à une 
feule &c même queftion. 

On vient de voir que le Participe 
fe décline , lorfque terminant le fenç 
d'une phrafe, ou d'un membre dephr^.- 
fe , il n'a pour tout régime que le Pro-^ 
fiom , dont il eft précédé. Préfentement 
il s'agit du Participe , précédé de ce 
Pronon\ , & fuivi d'un autre régime 9 
qui eft un pur adjeâif , ou un fd^ftan*' 
tif pris adjeffivement 

Vaugelas, le Père Bouhours ; & 
M. l'Abbé Régnier font ici pour ne 
pas décliner. Il n'y a que Ménage qui 
penfe autrement. Ainfî la décifîon fe- 
roit prompte , s^il ne falloit que* comp» 

T iv 
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ter les voîx; raimerois mieux qtte 
nous euflions à pefer les raîfons , mdii 
H n'y eti a d'alléguées ni de part nî 
jd'autre. 

Que faire donc ? Recourir à lllfàge ? 
Oui , il rUfage étoît fuffiranunent 
connu. Pour le connoître , nous n'a- 
vons que deux moyens : écouter les 
perfonnes qui parlent bien , & lire les 
livres bien écrits. Or il eft difficile que 
l'oreille la phis attentive diftingue 
parfaitement ri l'on prononce, rendu, 
rendus ^^^§1 rendue , lorfqu'il n'y a point 
de repos entre le participe & l'adjec-* 
tif fuivant ; comme en effet il n'y en 
peut avoir entre ces deux mots 5 rendu 
maîtres ^ ou rendu puiffante. A l'égard 
de nos Indurés , elles ne peuvent que 
redoubler notre embarras , puifqu'el- 
les nous offrent, fouvent dans un mê» 
me Auteur, le pour 8c le contre. U 
faut cependant avoir le courage de 
prendre une bonne fois fon parti. Car. 
qu'y a*t-il de fî cruel que d'être arrêté, 
quand on à la plume à la main, par' 
ces miféràbles doutes , qui renaiilent 
à chaque infiant ? 

Pouf mor , tout idolâtre que je fuis^ 
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de Vawgelas, je donne ici k préfé^ 
rence à Ménage , parce que fon opv« 
nion eft conforme à cette Règle gënc* 
raie, qui, dans les ténèbres oùTUfage 
nous a laiffez , peut feule nous fervir 
de flambeau. Ainfi je dirai fans héfi* 
ter, Cette ville qui nUtoit rien autre^ 
fois j le commerce Va pendue puijfante} 
& avec Phèdre, parlant de Tépée d'Hip- 
polyte : 

Je rai rendue ( i ) horrihle àfesyeux 
inhumains^ 

Ailleurs , après avoir fâk mention de 
la Grèce , Racine a écrit : 

De foins (3 ) ^ptus importansje Cai 
. crue afftee. 

Voilà, dis- je, ce qui meparoîtroît fe 
plus raifonnable. Car puifqu'il eft in-^ 
conteftablement reçu que le Participe 
fê décline , quand il eft précédé d'un 
fétatif , qui fait fon régime feul ; on 
doit , ce me femble , pour agir confé- 
^emnient, le décliner auifi , quand,. 

outre 

• (1) Plaire y m, u (3) Androm* L 2«. 
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outre le relatif, il régit encore un noftt 
qui fe rapporte & fe lie nëceffairement 
au relatif! en forte que le relatif, le 
participe ,:& le nom fuivant, oilt en- 
femble un rapport tfidentité , qui h^ 
foui^et tous les trois aux mêmes loix 
grammaticales, & par conféquent les 
oblige tous les trois à s'accorder en 
genre & en nombre. 

J'avoue que le raifonnertient eft înu-- 
tile , ou même ridicule , quand l'Ufege 
a décidé* Mais ici PUfege nous aban- 
donne le choix , & dès-lors pouvons- 
nous mieux faire que de confultef 
l'analogie, dont TUfage eft lui-même' 
l'auteur ? PuifquHl veut que je dife , 
les Ictères que J^ai reçues ; ne dirai-je 
pas .également , Us lettres que y aï rer- 
çpcs ouvertes y fi je ne les ai reçue? 
que décachetées ? 

Par cette dernière ligne , que je 
viens d'écrire tout uniment on fans 
deffeîn , je m^apperçois que reçues , Se; 
décachetées^ s*accorclcnt en g^nre & en, 
nombre, fims que mon oreille m'aili 
averti de rien ; oc cela vient de ce que 
dans cette ligne , je ne les ai reçues que 
décachetées , ces deux psûticipes ou àd« 



/ 
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je6ù(s 9 reçues , décachetées ^ font un peu 
réparez par la particule que* 

Autres exemples, Cette ville ^ qui 
h*itoit rien autrefois , le commerce Va 
rendue 9 en moins de trois ans , affez 
puijfante nour tenir tète à fes voijinSm 
Les ennemis nous ont rendus y au bout 
de vingt-quatre heures , maîtres de la. 
place. Il me fembîe qu'au moyen de 
quelques mots gliffez entre le Parti- 
cipe & radjeftif , on fent que le Par- 
ticipe doit être décliné: Or , fi cela 
eft , il ne refte donc nulle raifon de 
né pas décliner, lorfqu'il n'y a rien 
qui les fépare. 

Phrafes, où le Participe & l'Adjec- 
tif fe montrent les premiers. Rendue 
puijfante par le commerce , là Hollande 
s^efi fait craindre. Rendus nuutres de 
nospajpons , nous en vivrons plus heu-' 
reux. Quelqu'un fe fetoit-il une peine 
de parler ainfi ? Ou pluftôt, quelqu'un 
parleroit-il autrement ? 

Tout le monde dit, une Jîgnature 
reconnue fauffe , une Comédie trouvée 
mauvaije. Pourquoi , lorfqu'on y aura 
introduit le verbe auxiliaire , voudra- 
t-on dire , une Jîgnature que les Ju^ 
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g€S ont reconnu faujfc , une €oniéiîe 
que le 'Parttrre a trouvé mauvaife ? 
Je défie qu*on puifTe m'en apporter la 
raifon: & c'eft, comme on dit, cher-^ 
cher de la différence entre deux gouttes^ 
d'eau. 

Je rai Élite religieufe , 7c ^^i trouvée 
ffiérie , Je Pai vûa htle , je Cai crue 
bonne , & cent autres phrafes fiir les- 
quelles on a tant difputé , doivent donc 
être , fi je ne me trompe , affujé.ties 
toutes à cette Règle , inviolable , qui 
prefcrit la ccMicordance de Tadjeftif 
avec fon fiibftanf i£ 

Il eft bien vrai que deux mots qui 
ont là fftêTfté définenee , & qui fe tou- 
chent , par exemple , Je l'ai trouvée 
thangie^ Je Pai vue émue , font une 
confonance peu agréable.; &c c'eft ce 
qui arrive affez fouvent lorfque deux 
Participes fe trouvent enfemble , l'un 
comme tel, l'autre comme pur adjec- 
tif. Mais la Grammaire ne fe charge 
que de nous enfeigner à parler cor- 
reâement. Elle laiue à notre oreille, 
&C à nos réflexions, le foin de nous 
apprendre en quoi confident les grar 
C€s; du difcours* 
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y, ô- vju ' 

Je Us al fait peindre. C^ejl une fof^ 
tijication que j*ai appris à faire. ] Ojn 
regrette , &: avec raifon ^ beaucoup de 
termes qu'il a plû à rUfage de prpf- 
crire. Icelui ^jtpit d'une commodité 
infinie. 'Qu'il me foit permis de' le 
rappeler pour un moment , & de le 
«lettre ici à la place des Pronoms re- 
latifs 9 qui entrçnt dans les deux expix^- 
ples que nous venons de r^unjr. Tai 
fait peindre ieeux. C*eft une fortifie^" 
pion y fai appris à faire iceUe. On voit 
déjà , fans aller plus loin , que ces deux 
phrafes n'ont rien de commun avec 
Ja Règle, dont nous continuons Tç- 
xamen. Cette importante Règle dit 
que le Part;;cipe & déclinera , toutes 
\qs ibis qu'il fera prpcédé dû Pronopi 
relatif , qui efl fon ^régime» Or ces Pro- 
noms rélatiii, les & que y font ici le ré-* 
gime , non du Participe 5 mais de lln^ 
finitif ; car les fe rapporte à p^ndfp i 
fy. que fe rapporte à faire^ 

Tant d'autres phrafes en^affées par 
K* U^^ Régnier ^ Çejl um çhoji 
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^uc y ai cm vous devoir dire ; la corfi 
Jequence que /ai prétendu vous en^ faire 
ùrer ; une claufe qt^on a dejîré y ajou'^ 
ter ; la maifon qtu Von a commence 
à bâtir ; toutes ces phrafes , dis-je, 
font vifiblement dans le même cas » 
qui n'eft point celui où . le Participe 
doit être décliné , puifque le régime 
tombe , non fur le Participe, mais fur 
rinfinitif. 

Auflî nos Grammairiens font-ils tous 
tfaccord fur ce point. Mais la ques- 
tion jufque-là n'eft qu'effleurée. Pour 
l'approfondir , il falloit demander en 
général quand le Participe doit être 
décliné , ou non , étant fuivi d'un In- 
jfinitif. Diftinguons. Ou le Pronom re- 
latif, qui eft régi , fe rapporte au Par- 
ticipe même , ou il fe rapporte à l'In- 
finitif. D^ns le premier cas, le Parti- 
cipe fe décline. Dans }e fécond cas , il 
ne fe décline point, • 

Jufqu'ici donc les phrafes propo- 
ses ne regardent qu'une partie de la 
queftion. Un feul exemple raflemblera 
le tout , & fera en même temps voir 
que notre Langue , autant qu'il àé^ 
ipendoit d'elle ^ a prévenu "les équir. 
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coques. Je Vai vu peindre , ou , je Val 
vue peindre. On dira Tuti & l'autre , 
mais en des iw:^ très-difFérenSi Je tai 
vu peindre , c'eft-à-dire , j'ai vu faire 
fon portrait. Je Vai vûç peindre , c'eft? 
à-dire, je lui ai vu le pinceau à la 
main. Pourquoi vu dans le premier 
fens ? Parce que le régime fe rapporte 
i rinfinitif. Vidi j mm eam pingerenu 
Pourquoi vue dans l'autre fens ? Parce 
que le régime fe rapporte au Parti!» 
çipe. Vidi eam ^ càm pingeret. 

Racine ^ dans Britannicus , où il fait 
dire à Néron , en parlant de Junie , 

Cette nuit (4) y« Vai vue arriver en 
ces lieux ; 

Racine, dis-je, avoît mis dans fapre? 
mière édition ,7e /W vu cette, nuit ^ &Cw 
.11 fe corrigea. Pourquoi ? Parce que 
vue fe rapporte à Junie , &C non pas à 
Hnfinitif qui fuit. 

Puifqu'il faut dire , je Vai vue arrir 
ver , pn dira par conféquent , je Vai 
vue partir , je Vai vue pajjir ; & ainû 
de tous les Infinitifs, qui font Verw 

be» 
(4) Mritwncus , Aâe II , Sçèae I|t - 
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bes neutres. Car les neutres n'ayané 
point de régime, c'eft une néceffité 
•que le régime fe rapporte au Partici- 
pe 9 qui précède ces Infinitifs , & que le 
Participe s'accorde avec le régime. 

On dira , Je fai entendue chanter ^ 
il Ton parle d'une Mufici^nne ; 6c 
alors chanter eft pris neutralement. 
On dira, je F ai entendu chanter y fi 
c'eft d'une Cantate qu'on veut parler ( 
& alors chanter eft aâif. 

Ajoutons que l'Infinitif eft quelque- 
fois foufentendu , Se que le Participe 
doit alors demeurer indéclinable , com- 
mue dans ces phrafes , je lui ai fait tou- 
tes les carejfes que fai dâ y il a eu de 
la Cour toutes les grâces qu^U a voU" 
lu. On f&vikntenà/aire & avoir; & c'eft 
à ces verbes, que le réginie doit fe 
rapporter. Âinfi dues & voulues fçroient 
^es fautes grofHères. 

Je dois encore avertir qu'on ne dé- 
cline point le Participe de faire , de- 
"vant un Infinitif , quand faire eft pris 
dans le fens ai ordonner , être caufe que. 
Par exemple , ces troupes que le Gé^ 
nerid a fait marcher. Et la raifon de 
cela ^ eft que faire marcher n'eft re- 
gardé ' 
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gardé que comme un feul mot ; ou du 
moins ce font deux mots inféparables , 
& qui ne préfentent qu'une feule idée 
à l*efprit. Car fi le Participe ëtoit fé- 
paré de l'Infinitif, la phrafe ne diroit 
plus ce qu'on a voulu dire. Âinfi le fé- 
minin que , dans l'exemple allégué 9 ne 
fe rappo^e pas uniquement, au Parti- 
cipe fait , &c ne peut pas non plus être 
régi par marcher ^ verbe neutre ; mais 
il fe rapporte à tous les deux conjoin- 
tement , parce que fidt ne faifant qu'un 
avec marcher , lui communique la fa« 
culte qu'il a de régir. 

VIL 

Les peines que m^a donnl cette affaire^ 
Tous nos Grammairiens font tfac- 
côrd fur cette phrafe , ils l'approu- 
vent, & cependant j'ofèrsu n'être pas- 
de leur avis. Ou pluftôt, étant, comme 
je le fuis, perfuadé que le mien n'eft 
d'aucun poids,, je me bornerai à dire: 
que l'Académie , depuis iî long-temps^ 
que je fuis à portée d'entendre fes le- 
çons, m'a paru, toutes les fois que 
^ette queftion a été agitée , fe dé- 
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cider pour le parti me j'embrafleè 
Une légère tranfpontion . de mots 
caufe ici toute la difficulté. Il s'agit du 
Participe mis avant Ton nominatK, au 
lieu d'être aprèk. Faut-il alors le dé*^. 
cliner, ou non? 

Vaugelas , dans fa première remar* 
que fiir les Participes , admet notre 
principe j Que tout Participe qui eft 
précédé de fbn régîine, doit fe dé- 
cliner : & dans une féconde remar- 
que intitulée , Belle & curieufe excep^ 
tion à la règle , il prétend que ce prin- 
cipe ceffe d'être vrai , quand le Par^ 
ticipe précède fon nominatif, Ainfî ,. 
félon lui , nous- dirions : Us peines 
que cette affaire m'a données : & au 
contraire , Us peines que m* a donné cettç^ 
affaire. 

Véritablement, fi je convenoîs de 
Pexceptîon , je la trouverois belle &' 
curieufe. Mais pour donner atteinte à 
une Règle générale, il fetudroit que 
rUfage nous eût parlé de manière à 
ne laiiTer aucun doute. Or je vois 
qu nos meilleurs écrivains ont été 
les plus fidèles obfervateurs dfe la 
Règle générale ,, & n'ont point eu 
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Regard à cette prétendue exception* 
Tout le monde feit une Jolie Epi* 
gramme , traduite du Latin : 

Pauvre Didon^ ou i*a réduite^ 
De deux amans le trijlefon ? 
Vun en mourant^ caufe ta fuite ; 
Vautre enfuyant , caufe ta mort. 

Et pour s'aflurer que ce n'eft point la 
rime q4|^è"^ réduite , ne lit- on 
pas dans Racine ^ au milieu du Vè.r$ , 

Ces yeux ( 5 ) que n^ont émus nï 
foupirs ni terreur î 

On lit dans la feptième Réflexion 
fur Longin, la Langue qu'ont écrite 
Cicéron & Virgile. On lit dans le Tite- 
Live de Malherbe , la Légion qu*avoit 
eue Fabius^ &c. 

A quoi bon un plus grand nombre 
d'autoritez ? Car j'avoue qu'il eft aifé 
d'en produire* de toutes contraires* 
Ainfî , l'Ufage étant partagé , nous ne 
pouvons mieux faire que d'en reve- 
nir toujours à notre Règle générale, 
contre laquelle il n'y a rien ici à nous 

objefter, 

( 5 ) Britannîcus , AiSte V , Scène L 

V ij ' 
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objeâer j pour acquérir le droit de là 
reftreiadre , fi ce n'eft que nous pM^ 
nonçons, /^ peints que nfa données 
cette affaire y fans faire ientir les deux 
lettres finales du mot données* Hé com^ 
bien d'autres lettres flipprimées par la 
prononciation , mais dont la fuppreffion^ 
dans récriture ^ (èroit un folécifme ? 

VIIL ^ 

Plus ^exploits que les autres n^en 
eut ùL ] Voiei la phrafè entière ^ tirée 
du Remerciment de M. Defpréaux à 
l'Académie. Quand ils diront de Louis 
le Grand y à meilleur titre qu*on ne ta 
dit d^un fameux Capitaine de CAnti'^ 
qttité , qu^il a fait lui feul plus, d^ex-* 
ploies , que lès autres n^en ont lu , c'efl^ 
à-dire , qu'ils n'ont lu d'exploits. Af^ 
fhrément j lus auroit été une faute ; 
mais de ces Êtutes , qui ^ lorfqu'on: 
n^efl pas averti , échappent aifément , 
puifqu^in de nos Maîtres en l'art d'é- 
crire 9 traduifant le pafTage Latin , au* 
quel M. Defpréaux feit allufîon, dit , 
qui a plus achevé de guerres , que les au^ 
ires lien ont lues , c'eft-à-dire ^ qu'ils 
n'ont lu de guerres. 
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> PùMt Sentir ' en quoi la faute con- 
fite ^it ne faut que fe rappeler, notre 
Rè^te générale j qui rend le Participe 
déclinable , quand il eft précédé , noth 
de Ton régime particule , mais de (on 
régime Jzmplc. Or le régime, c'eft ^, 
particule relative & partitive , laquelle 
flippofe toujours dans Ton corrélatif, la 
prépofition ^e, & par confêquent ne 
répond jamais à Un régime (impie. 
Ainfi la phrafe de M. Defpréaux , qui 
ne décline pas , efi, correâe ; &c celle 
de M* -d'Ablancourt >. qui décline , eft 
irrégulâère* 

1 X. 

Les chaleurs qu'il a Jau.'\ Perroitné* 
n^a jamais fongé à dire , les chaleurs* 
qu^il a faites pendant Fêté y les graniet 
pluies qt^ii a faites en autx}mnt^ ladi-^ 
fette qu^ii y a eue pendant Phiver dtr* 
nier. Perfonne , dis-je , rfignore que le 
Participe eft indéclinable dans ces for- 
tes de phrafes , & tel efl le privilège 
àts Verbes qu'on appelle imperfon- 
nels. Une exception de cette nature 
étant feule, & fi connue de tout le 
monde 9^ ft'eft propre qu'à confirmer 
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notre Règle, & qu'à lui afliirer & 
plus en plus le titre de Règle généra- 
le , toujours la même dans tous les cas 
imaginables , où le Participe des. Ver?» 
hes aâi& peut fe placer.. 



SECONDE SECTION» 

yerbes Réciproques. 

Règle nnvcpit^ Quand U Participe 
des ytrbes réciproques eft précédé de fort 
régime particule , il ne Je décline jamais ; 
& au contraire quand il Cefi^ de fon rér. 
gime Jrmple y il fe décline toujours. 

Je renferme dans la claiTe des Verbes 
réciproques ,* tout Verbe qui forme 
avec rÂuxiliaire être fts temps com- 
pofez, &c dont le régime , ou l'un des 
régimes , quand il y en a deux , eft né- 
cefTairement un Pronom , iignifiant la 
même perfonne, ou la même chofe 
eue fon Nominatif. Ainfi , fe louer ^ 
s admirer ^fe repentir^ font également 
regardez comme Verbes réciproques,- 
au Participe defquels la Grammaire 
impofe les mêmes loix ; & ce n'eii 



n 
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pas ici le lieu d'expliquer plus au long: 
la nature (6) de* ces Verbe^ qui dans» 
k fond ne difFèrent point , les uns de 
l'aôif , les^ autres du neutre , fî ce n'efl: 
par le Pronom qui les précède , & pat" 
leur conjugaifbn. 

Jamais leur Participe ne; peut donc 
manquer d'iêtre précédé d'un régime; 
& c'eft d'abord par-là qu'il ne reflem* 
ble point à celui du Verbe aôi£ On 
dit , j*ai reçu des lettres ; mais avec le 
Participe du Verbe réciproque , on 

ne 

f6) On pourroît être curieux de fayoîr 
leur origine. Je l'ai trouvée dans un livre 
affez rare. Multa funt reciproca. locutlo^ 
nés in veteri Anglo-Saxonum idïomate. Hoc 
toquendi genus à Gothis deduxere majorer 
noftrL Talia funt multa in hodierna Gallo^ 
mm lingua , ut y je me repens , il fe trom- 
pe , je me réjouis , vous vous égarez , ils 
fe promènent. Unde Gretcorum & Latino^ 
rum verba pajjiva , & neutro-gajjîva recipro' 
cis phrafibus verti poffiint . quandoque apuâ 
Gallos, haudfecus ac apud Gothos, Ex qui* 
tus confiât reciproeas locutiones Ungu,œ Gal^ 
lica ejfe plant Gothîcîfmos ^ vel Tkeoticif^ 
mos ; &c. Voyez page 91 des Inftitutiones 
grammatica j4nglo-Saxonicee , & Mctfo'Go*. 
thîca. Auôore Georgio Hickefib. 
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ne fauroît &ire.unç phrafe femhïjablcf 
oit il ne ^arôiffè aucun régime quV 
près le Verbe. Ajoutons que cd Pàr- 
ùcipQ ne peut entrer dans- aucune 
phrafe où te Verbe foit pris impes^ . 
ïbnnellement. A cela près , tout ce 

3ue nous avons dit fur le Participe 
tt Verbe aftif , convient à celui* du 
Verbe réciproque , comme on va le 
voir dans l'examen des phraTes fui'*' 
vantes. 

I. Nous nous femmes rendus maîtres^ 
IL Nous nousfommes rendus puijjans* 

III. La difobeiffance s*ejl trouvée mon"^ 
rie au plus haut point. 

IV. ElU icfi fait peindre , ils fe font 
fait peindre.^ 

y •Elle s\fi^ mis des chimères dan^ 
* fejprit^^ 

VI. Les Loix que ^itoient prefcritet 
les Romains. 

Un mot fiir chacune de ces phrafes ^ 
dont les troi^premières^ proposes p£tt 
Vaugelas , ne forment , à mon avis f 
qu'une même difBcultëi 

I, II, & IIL 

Nous nous fommes rendus maîtres^ ' 

Nous 



N 
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N&us nous fommts rendus puijfafu* La 
défobéijfamc s^ejl trouvée montée au 
plus haut point J\ Vaugelas décline dans 
les deux : premiers exemples , & non 
dan^ le trpifième. Au contraire, M, 
TAbbé . Régnier décline dans le ttoi- 
fième 9 ^Don dans les deux premierSé 
Quant à Ménage 9 il décline dans tous 
le$ trois; &c fon opinion eft celle qui 
paroît avoir entièrement prévalu. 

Tout le raifonnement de M. TAbbé 
Régnier porte fur . ce principe , dont 
la Grammaire de Port-royal ayoit déjà 
fait fentir la iblidité , Que dans \q% 
temps des Verbes réciproques , oy\ Etrq 
prend la place d'-^voir , il fignifie pré- 
cifément la même chofe xj^ Avoir ^ &c 
donne au Participe im fens a£lif. Ceft 
ce qui deviendra très-clair , fi nous.rapr 
prochons les deux , exemples ^que voici; 
Cette fimmc s^ejl reconnue j^upa^blé. Ç^t^f 
autre sUfl trouvée innocente*,, Ù^nis le 
premier, c eft. comme fi lonijXiifbit, 
elle a reconnu qitelU étoit. cot^pable. 
Dans le fecond, c'eft comme fi Ton 
difbît , elle a été trouvée innocente. Ainfi 
le. fens >du Participe eft aâif rdans- Iç 
pj^jnierj &:paÊfdan$ le fécond*. 

2k 
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• Autres phrafes qui rendront cette 
diftinftian de l'aâtf & du paflifj, en-* 
core plus matxjuée. Ces femmes je foni 
tùuée^ avec malignité^ c^eft-i-dire , ont 
loue tUts. Ces maifons fi font louées trop 
jchcr^ c*eft-àrdire y ont été huées. 

- îe renvoie à la. Grammaire même 
Ae M. TAîîW Régnier , c^x qui fe^ 
ront curieux lie voir comment , de <:e 
principe qu'on ne lui trontefte pas , il 
prétend conclure ^ue le Participe , lors- 
qu'il cft âftîf , ne fe décline point, & 
que par conféquent il faut dire , ^es 
femmes fe font loué , elle s^eji reconnu 
'jpoupatle. 

• Taugelas croît le contraire , puis- 
qu'il approuve $ nous nousfommes ren* 
dus puijfansm Mais je ne trouve pas 
qu'il agiffe çènfôquemment , de vou- 
loir qu'oA ^fc \ ia di^bétjfance ^^eft 
txovm. montée.^ nous affure qiré^ ce 
h^eft point à caufe de la càcophptiîe, 

I)uifqif if faiidroit dire de même , fe- 
on lui ; eik s\fi trouve guérk. Pour 
inoi , jufOTi*à ce qu*on m'ai feit fen- 
jtir la .diffiérent;e qu'il y a entre, les 
idîeux \ je' croirai quç cehii qui- dit 
undus dains la J^twiièrç-phr^i doit 
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aufli dire trouvée dans la féconde. 
Revenons en donc à Ménage , puif- 
^'il eft ici k feul d'accord avec lui- 
même , & ne craignons point de re- 
connoître pour Règl^ invariable , que 
Le Participe du Vetbe réciproque fe 
décline ton) ours , quand c'eft Ton ré'* 
gime £mple qtpi ie pré.ç^dç ; iàns que 
nous ayons à diilinguer fi ce Participe 
eft aâif ou pailif ; ni^'it eA fuivi ^ ou 
non, d'un Adjeâif. Car fiippofé que 
fobfervation de cette Règle nous faflc 
tomber dans quelque équivoque 9 ou 
dans quelque cacophonie.; te 0e fera 
po'mt £a faute.de la R^gle ; ce fera là 
îaute de celui qui ne ooni^ltra point 
d'autres tours , ou qui tte (k donnera 
pas la peine dTen chercber. 

IV. 

• ■ 

ElU s'ejl fait peindre , Us fefontfaît 
jfeindrc'l Voilà Iç P^irticipe fwivi d*un 
Infinitif. Pour appliquer ici notre Rè- 
^e générale, il ne faut que confidè- 
rer auquel des deux le régin^e Ce rap- 
porte. Car à -moins qu'il ne tombe fiir 
le Participe ^ celui-ci ne , fe décline 

X if 
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point» Or le régim^f fe rapporte i pAïui^ 
dre^ puifqu'il èft clair qu'on n'a pas 
▼oûlu dire qu'elles fe '^nt faites , qu'ils 
fe font faits. 

En changeant le Pronom , & metr 

tant le Verbe réciproque à faftif , oi> 

^roit, ilU a fait peindre iUt^ ils ont 

fuit peindre eux , fi l'Ufage l'avoit 

permis^ 

Quand PInfinitîf eft précédé d'une 
particule , il eft encore moins facilç 
de s'y tromper. Ceft un proch qu^ilsfç 
font déterminez à finir. C^ejl *un honr 
neur qtCelie ^tjl vantée ^obtenir. Il y a 
deux régimes , que èçfe , dont le pre- 
lïrier tombe &r Itiifinitif ; & l'autre fiir 
le Participe. Plus on relira notre Rè- 
gle, générale & unique, plus on f^ 
l^onvaincra qu'elle dit tout* 

yr . .. . 

Elle /ejl mis des chimères dans Pef- 
prit.'] Ceft ici qu'on pèche le plus 
fouvent ; & il ne faudroit cependant^ 
pour être impeccable, que fe mettre 
(notre Règles devant les yeux. Quand 
U Participe efi précède de fon remm^ 
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particuH y il ne fi décline jamais. Or^ 
dans la phrafe propofëe, le Pronom 
ft , qui précède le Participe , eft un 
jégime particule } car il eft mis là pour 
à foi^ Elle a mis à foin 

Au contraire on diroit. Cette femmt 
s\efi viife a la tête des Cabaleurs ; &C 
il y faudrait mifi j parce que le Pro- 
nom fi , qui précède ce Pstrticipe , eft 
un rësime fimple j elle a mis elle. 

Parcourons d'autres phrafes. ElU 
,s*efi propofé de vous aUer voir. Elle 
/efi prppofée pour modèle a fis com^ 
jMgnes^ Dans la première le régime 
eft particule ; cat c'eft comme fi l'on 
difoit , elU apropcfe à elle. Dans l'au- 
tre, le régime eft fimple ; car c'eft 
comme fi 1 on difoit , elle a propofi elU. 

Régime paiitlculé. Quelques-uns de 
nos Modernes fi fint imaginé qu^ilsfiit' 
.pajfoient les jinciens. 

Régime fimple ^ Il y a des Anciens 
qui fi fint dévouez pour la Patrie, 

On voit conftamment que ce qui dé* 
cide du Participe , c'eft toujours le ré^ 
gime , en tant qu'il eft ^. ou fimple , ou 
particule* 

X îij 
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Les lôîx qttê sUfokni prejcrites la R&^ 
mains, ] Il y a ici deux régimes, le fîm- 
ple , & le particule. Que , pronom ré»- 
îatif, eft le fimpîe : htft , pronom per- 
forinel , efl le particule; A Tëgata de 
celui-ci , nou^ venons de voir fous le 
numéro précédent, qu'il ne fait point 
décliner le Participe. Quant au régi- 
me fîmple , nous avons déjà vu qu'il 
oblige à décliner ; & qu*aînfi • on di- 
roit fans difficulté^ les loixque Us Rq^ 
mains s*etoient prejcrites. Tout ce qu^l 
y a de nouveau dans ce dernier exem- 
ple, c'eft d'y trouver îç Nominatif 
après le Verbe. Or là-defliis je n'ai 
rien à dire qui n*ait été dit j Articte I , 
numéro W\, Pourquoi une fîmple tranf- 
•pofition de mots, ufîtée de tous les 
temps , changerott elle la fyntaxe du 
Participe } Ainfi fefont perdues celles 
qui Font cru. Comment s*ejl aigrie votre 
querelle , pour durer Ji long- temps ? Les 
pénitences que fe font impofées les So' 
titaires de la Théhatde. Je fais que la 
prononciation ne fait guère fèntir ces 
féminins , ni ces pluriels. Mais autre. 
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çfeofe cft de parler, ott d'écrire. Car 
fi l'on veut s'arrêter aux licences de k 
cdRvenfetiort , ç'eO le vrai moyen <fef» 
tropier la Langue à tout marnent. J'a^ 
krège, pour en venir à ht ttroifième 
espèce dé nosr Vérfeesi, qui ne nous 
tiendra pàs^^ tong-temps. 

TROISIÈME SECTION. 

* _ . • • .^ . 

.' . f^erhes tfeutreâ.' 

« _ . * 

Ré^GLE ùmqiré. Quand & Partie 
gîpt des Verbes neutre» Je confiruh 
ayec V Auxiliaire avoir , il ne fe declîm 
jamais ; & au contraire quand U, Je 
cûnjhuit avec F Auxiliaire être y il fc 
dicHhe imfouri. - " - 

A l'égard des Verbes aôifs , & d'es^ 
réciproques, c'^ft le t^g^na* qiû, corn*- 
me nous l'avons, vu ^ décide de leur 
déclinaifon i mais pour les Verbes neu- 
tres, c'eft le Nominatif, 

Une partie (7). des Verbes neutres 

fe 

(7 ) La plus grande partie , & de beat^ 
coup. Car d'environ 600 , à quoi fe monte 

X iv 
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fe conjugue avec rAuxiliâîre at^aîr r 
une autre partie (8^ avec FA^iliaire 
être : quelques-uns (^ ) fe conjuguent 
des deux façons. 

Tous y confûrmëment à la manière 
dont ils fe conjuguent , font affujettis 
a la Règle que je viens derappprtec; 
enforte qu'il feroit inutile d'en citer des 
exemples 9 puifqu'il n'y a point d'en* 
ceptîon. 

Quand i^s fe conjuguent avec l'Au- 
xiliaire étre^ leur Participe n'eft re- 
Eardé que comme un pur Adjeftif ; 
c i[ a cela de commun avec les Par- 
ticipes des Verbes aftifs , qui font em- 
ployez dans \m fens paflif. On dit , elle 
ê/t arrivée , comme on dit , elle efi ai^ 
mie; & l'un & l'autre, comme on dî- 
roit| eUe ejl ^andcy elle efi petite. 

• ' Finiffons 

le nombre it nos Verbes neutres , il y 
en a plus dé 550 , dont Avoir eft le feiu 
auxiliaire. 

C %) Accoucher , aller , arriver ^ choir âc 
déchoir, entrer, mourir^ naître , partir^ re- 
toumer , fortir , tomber, venir, &c. 
-' (9) Accourir , apparoitre ^ difparoitre i 
^effir, Croître ^ déborder , demeurer, defcen». 
.due y monter , pajfer ^périr , repr , &c.. 
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Finîflbns par une idée un peu finr 
-giilière de M. l'Abbë Régnier fur ces 
deux Participes, alU & venu. Il veut 
qu'on dife , tlk efi allée fe plaindre , 
elle efi venue nous voir : mails que fi 
le régime vient à être transporté , on 
^(e 9 elle s* efi allé plaindre ^elle nous 
^fi venu voir. En vérité , fi cela étoit ^ 
rUfkge auroit bien , mérité le reproche 
qu'on lui fait fouvent , &c peut-être 
injuftement, d'être plein de caprices. 
Quoi qu'il en foit, moins la Gramr 
maire auloriièra d'exceptions ^ moins 
^Ue aura d'épines : & rien ne me par, 
roît fi capable que. des Règles généra^ 
les , de faire honneur à une Langue 
£ivante Se polie» 

Pour obtenir que t^Effais pukient 
être parcmrus fans dé^ut , je prie les 
perfonnes judicieufes derfe rappeler ce 
paffagô dç Quintilien. * 

» Il me vient , difoît-jl , à refprit,^ 
» qu'il y aura des-^ens^qui mépriferont 
» tout ce que je viens de dire , comme 
>> des minuties , & qui le regarderont 

* livre I » chaf. 7«. TraduSIion de M* tAbhi 
Gédoyru. 
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» tnéiat ctmoM un obftacle Aux gra'nd» 
» deflêins qpe nom avons, le l«ur ré*- 
»> pondr» qoe je ne prëttnds pas non 
» plus qu'on épluche ces difiicidtez avec 
n on loin qui aille ^qu'à fanxiëté &C 
n au IcTuptde. Je fûts perfuadé auffi-bien 
» qu'enx , que ces petites iùbdtitez ré- 
n trécîffent TeCprit , &c le -àennent coifr* 
»me' tn braw^. Ma» de toute la 
» Grammaire i rien ne nuit que ce qui 
« eft mutile. . . Ces connoilTances ne 
H nuifent pas à qui s'en fert comme d*un 
w degré peur s'élever à (Tautres ; mais 
it à qiri s'y arrête , & s'y borne wiir 
wquement. 
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REMARQUES 

SUR 

RACINE.. 

r ÔJJR annoncer d'abord mon deflcîn^ 
îl me fiifRra de rappeler ici une idée de 
M. Defpréaux , que j'ai déjà expofée 
dans l'Hiftoire dp l'Académie Françoife* 
♦> Je voudreis , difoît-îl, que l^Francç 
»» ;pût avoir {q% Auteurs clamqnes , auffi-^ 
♦> tien que l'Italie. Pour cela , il nous 
» faudroit un certain nombre de livres, 
» qui fiiffenî déclarez exempts de'ïau- 
*>'tés^ quant au ftyle. Quel eft le Tri* 
n bunal qui aura droit de prononcer là« 
W deflus , fi ce n*eft l'Académie ? je 
if voudrois qu'elle prît d'abord le peu 
» que nous avons de bonnes Traduc- 
H lions \ xju'elle invitât ceux qui le 
n peuvent ^ à en &ir^ dç nouvelles ; 9( 
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»;que fi elle ne jugeoit pas à propos de 
>» corriger tout ce qu'elle y trouveroit 
ff d'équivoque , <ie hâfarjde , de pégU- 
»:^ ^ £Ue £k aamoins exaâeà le mar- 
ff quer au bas des pages , dans une ef- 
»> pèce de commentaire ^ qui ne fût que 
» grammatîcaL Mais pourquoi veux-je 
n que cela fe faifi^ iur d^s Traduâions } 
» Parce que dés Tfadùftions avouées 
>^par l'Académie., pn même temps 
» qi^llés feroient lues conime des mo- 
» dèles pour bien écrire $ ferviroient 
^ auffi de modèles pour bien penfer^ &c 
♦> rendroient le goût de la bonne Anti* 
»> quité familier à ceux qui ne £oxA pas 
>> en état de lire les Originaux. 

Voilà, certainement , une idé^ fo- 
iide 5 & je ne doute pas que FAcadémie 
ne fe fafle une loi ^Je rendre cet impor- 
tant fervice au Public^ lorfquMle aura 
fatisfaît à çf autres engagemjpns^ <fuî ne 
font jpas m9Îns dignes de fpn zête. Je 
4oûte feulement qu'ïl-conyîenne ^e pré- 
férer des Traduôions^ comme. le pré- 
tendoit M. Defpréaux, à ceux de nos 
ouvrages Prançois , dont le mérite, de- 
puis cmquante ou foixaate gns , ^eft 
mové de tout le monder Car enfin ^ 



toute prévention à part , U me femble 
que la langue Françoiiè a des Auteurs, 
qui peuvent égalefnent fervir de modè- 
les, & pour bien penfer, Se pour bien 
écrire. Je ne iais même fi le nombre de 
«os exceltens Originaux , quelque bor- 
né qu'il feit t lie Teft paç encore moins 
^ue ceki de nos bonnes. Traduâions. 
Quoi ^u'il en {ok , je crois ne pou- 
voir mieux fecoader les vâcs de M. 
Defpréaux » qu^en m'attachant à quel- 
ques Pièces de (on ami Racine ; perfiia- 
4é comme je le (ms avec toute la Fran- 
ce, qu'ils mériteroient incontcftable- 
ntent tous les deux d'être mis à la tête 
de nos Auteurs claffiques , fi l'on avoit 
marqué le tr>ès- petit nondsre de fautes 
où ils font tombez. 

Qu'on ne s'étonne pas , au refte ; 
qu'ayant pour but d'être utile à quicom 
qpe veut cultiver. Vart d'écrire f je cher- 
che ^s modèles parmi Jes Poètes , plufr 
t&t que partfti c^ qui ont écrit en pro? 
|è« Car îV)tre langue m reffemhle pas à 
quelques autres^ où la Poêfie 6c la Profe; 
font > p©^r ai^ dire ., deux langage^ 
^ifféréns. Ce in!e* pourtant pas que. 1^ 
FîW^$ i^^fm^^ <1^'to même ftjrk 
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pour ces deux genres d'écrire. Maïs lès 
difFërencerqui doivent les caraftërifer,. 
• ne font pas grammaticales pour la pluP 
part : & dès-lors y puisque ma Critique 
k borne aux fautes de Grammaire , il 
étoit aflêz indifférent qu'elle tombât fiir 
de's Poètes , ou fur des Orateurs. 

J'ai préféré un Poète , parce qu'il me 
femble que d'excellens vers fe font lire 
&Télire plus volontiers, qu'ime proie 
également bonne en fon genre. Ainfi 
la ièchereffe de mes Remarques fera un 
peu corrigée par k charme des vers , 
dont çll.es rappelleront le fouvenir. 

Une autre raifbn encore , qui feule 
auroit emporté la balance , c'efl qu*enf 
vérité, fi nous y regardons de bien 
près , il y a moins à reprendre dans Ra- 
cine ou dans Defpréaux , que dans nos 
Ouvrages de profe les ptas eflimez. Cela 
ne doit pas nous fiîrprendre. On tra-^ 
vaille les vers avec plus de foin que la 
profe : & cependant la profe i pour être 
portée à ù. perfeôion, ne coâteroit 
guère moins que les vers* » 

Pavois, dans la première* éditiotlide 
cesRem^rques , fuivi Racine pas 4 pas : 
i'cft-à-dirc , j'avx)i$ dbffervé :4s feults , 

ou 
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OQ négligences , à mefure qu'elles mè 
frappoient dans une ledho-e non inter- . 
rompue. Je relevois dans chaque Piè* 
cé^ aâe par aâe , fcène par fcène, tout 
ce qui m'arrétoit , pour ainfi dire , mal* 
gré moi.. On m'a repréfenté que fou- 
vent une Remarque fervoit à ëclaircir , 
ou à confirmer L'autre : qu'ainfi le mieux 
ëtoit de rapprocher celles qui ont quel- 
que liaifbn enfemble. C'eft le plan que 
je vais firivre. Réuniffons d'abord tout 
ce qui paroît avoir vieilli. De là nous 
paierons aux phrafes où j'aurai cru eiv^ 
.trevoir quelque forte d'irrégularité. 

(i) .••••• Ses JacnUga mains 
Deffous un mime joug rangent tous les 
humains» 

Autrefois deffous , dcjjus y dedans' ^ 
étoient prépontions, auffi-bien qu'ad- 
verbes. Vaugelas les^foufFre encore dans^ 
le vers, comme prépofitions. Mais au- 

(i) Alexandre^ I. i. 13. Dé ces trois 
chifires , le premier défigne quel eft l'Aâe de 
la Pièce : le fécond ^ quelle eft la Scène de 
ce tnéme Aâe : & le troïfièmé > quel eft le 
'V%cs...de cette, même. Scène; 

Y 
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'jourdTiui la Poëfie fe pique tfètrë à cet 
^gard auilî exaâé que la profe. 

Racan y comme nous apprenons de 
Ménage > difoit que Malherbe fe blâ*- 
moit d'avoir écrit , dejfus mes volonté^, 
au lieu de , Jiir mes volonU[. Ainfi la 
différence qu'aujourd'hui nous^mettons 
:tous ici 9 a été fentie depuis long-temps: 
& Racine n'a manqué à l'qbibrver que 
dans ce fèul endroit. 

Je renvoie au Diâionnaire de l'Aca- 
démie, où l'on trouvera en quels cas 
dtjfpus^ deffus ^ dedans ^ font adverbes y 
ou fbbftantiÊ , ou méhie prépofîtions y 
mais feulement lorfqu'une autre prépo- 
fîtion les précède , au deOous de , par 
deffus le , &c. Rien qui donne au dis- 
cours plus de juflefTe , pfus de préci- 
fion , que ces acceptions différentes , 
établies dans la Langue peu à peu, & 
aûpurd'hui fixées invwablçment^ 

(i) . .. • ; , Ak ! devant qu^il expire^ 
Vaugelas (3) permettoît encore de" 

(a) AndromofUf'y. i. 37. 

( 3 ; Rtmarfut CCLXXiV , Vivant FEdi- 
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^mettre ces deux prëpolitîons., Ay^t^ 
& DâvafU^ Tune pour T^utre. Aujour- 
d'hui l ufage eft qu on les diffingue > foi.t 
en vers , loit en profe. Avant eft rëlattf 
au Temps : avant votre départ j avant 
que vous poftiei. Mais devant eft réla- 
^f au Lieu : /m paru devant le Roi y 
vous paffèrei devant maporte. Ajoutons 
que Devant ne fauroit être fuivi d'un 
Que, Par conféquent il y a , félon l'u- 
fage prëfent , double faute dans Devant 
qu'il. Je dis , félon Tufage prëfent ; car 
il ne £^ut pas faire un crime à Racine 
d'avoir quelquefois xSè d'expreflîons ^ 
qui u'ëtpfçnt p^ encore vieilles de fon 
temps. 

III. 

(4) M^ avant que partir^ je me ferai 
justice. 

Ondpîttpujiûurs dire enpriofe, waiu 
que iïk. Mais en ver$ on fe permet de 
Supprimer of^que^ ou i/^r , quand la me^ 
fiire y oblige,^ Racine & Defpréaux ont 

tlon £ûte à Paris , en 1738 , la feule oii les 
Remarques foient numérotées, &qae,par 
cette fâifpn , je citerai tQujdors* . . 
(4) Mithridau^ QI. i. 233. 
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toujours dit 9 avant que^ comme pliir 
conforme à Tétymologie , qui eft 1 azr- 
tequàm du Latin. Aujourd'hui la pluP- 

S art de nos Poètes préfèrent avant dé* 
ien n'eft plus arbitraire , à mon gré# 
Mais plufieurs de ceux qui écrivent au*- 
jourdlîui en profe , & qui fe piquent 
de bien écrire, veulent, à- la manière 
des Poètes, dire avant de. Ih fuis per- 
fiadé quWcela ils fe preffent un peu 
trop, & Tan5 raifon. Pourquoi touchet 
à'des manières de parler, qui font aufS 
anciennes que la Langue- ? T^ouven^ 
ifs quelque rudèfle dans avant que de? 
Vaugelas feur r^ondra , qu7/ ny a. 
ni cacophonie^ ni répétition^ ni ^ quoi 
que ce puijfe être , qui bttjje toreille , 
Jorjqu'un long ufage Ca établi^ & que 
roreille y ejl accoûtutnie. Il m'arf ivera 
fouventde citer Vaugelas , leplusfage 
dot écrivains de notre Langue , dit en 
propres termes ( y >Mw Itefpréaux. Et 
^ns quelle bouche Téloge de Vauge- 
las auroit-il plus de force qiie dans celle 
da M. Defpréaux ? 

(5) Premiire Rifiemn fut Zotfpn^ 
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IV. 

if6) Ei m^acqtutur vers vous de mes ref-^ 
peSs» profonds^ 

^ Je doute qifaijjourd'huî" les Pbëtes 
aient encore le privilège d'employer 

f^ers , pour Envers : ces deux prëpofi* 
tiens ayant des fens tout-à-fait différens- 
Et quoique ReJpeSs & Devoirs foient' 
prefque fynonymes , on^ne: dit pas S'ac» 
quitter de fesrefpeSs ^ comme on ditjp, 
^acquitter dd fis devoirs^ 

« 

(7) Pour vous régler /ur eux, que Jont^ 
ils pris de vous f 

» ^ 

Voilà encore une prëpofîtîon , quL^ 
dans Je féns où elle eft' ici employée", 
pourroit bien avoir vieilli. Pris de vous , 
pour xlire >. à votre égard > en conrpa- 
laifon, au prix de ce que vous ête»# 
Je ne crois ps que l'ufage aâu^l fouâre 
cette manière de parler*. 



g 
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) £^r, n. 5» «9.. 
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(8) J'écrivis en Argo$. 

Argos étant un nom de VîUc , il fal- 
Ibit, a Argos , quoique cette Ville don* 
ne fon nom à un Royaume» On diroir. 
J'écrivis â Maroc , & non , en Maroc 
Autrefois on mettoit en , devant les 
TOms de Villes qui commencent p» 
une Yoydle , en Avignon , en OrUanSm 
Mais en^ depuis long -temps, ne; va 
plus qu'avec des noms de grands pays , 
en Angleterre y en Italie » ôcc^ 

VII. 

(9) i . ; ; jyou vient que iunfomfiemd 
IJinjufleAgfmemnon m'arrache ^ Cauf 

tell 

Rien rfeft fi femaier à Racine & i 
•Defpréaus; , que l'emploi dé la prépofî- 
fion ^^, dans le fens Savec^ ou Aepan 
Il y a cependant des endroits où cela 
paroît, aujourd'hui du moins ^ avoir 

(Z) IphigénUfl» I. 94» 
(9): Jpkîginicy TSL 2« i« 
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ipelque chofe de fauVagè, Par exem* 

ple> dam Alexandre , IL i • 64. 

• ..•. Gainai' du, pouvoir Je vos charmes^. 

r Dans Â^alie, IV.. 3. 90. 

£t ifun/ceptrediferveue itn gomvernL 

Maïs à propos de cette prépofîtiotit 
/fc , HiP. brave-t-çlle pas la Grammaire 
dans certaines phrafes duflyle'femilier ? 
'Un honneu homme àe pire , dit Molière 
dans Y kvdixe. Un. fripon d^ enfant , un 
joint homme de chat , dit la Fontaine 
<lans Çts FaUes. Je m'imagine que c'efl: 
tm latinifme , car il y en a des exem^ 
pies dans (i) Plaiite &c ailleurs; 

PhraTe non moins extraordinaire , Oît 
eut dit Syxn MHr^oniagm^ quand il réci* 
toitfes vers y dans une lettre à moi écrite 
par Mt Defprëaux , où il étoit queftion 
du fameux Santeul : & je la retrouve 
cette phrafe dans une Congédie affea 
récente, dont j'aurois du plaifîr à nom- 
itier l'auteur , fi je ne nr étois impofé 
la loi de ne parler 9 m en bien y ni 
en mal , d*aucun écrivain vivant 
»... Quelle main ^ quand il s* agit de 

prendre f 

ix) Scdut vin. TtVLÇx^itmi II. 7. teé 
loi^rum wiulUrii. Poennt* L 2. 6u 
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yious dinta^J^un rejjort qui vient à* fi 

Autre phrafe encore ^ à peu près dans 
le même, goût 9 & qui eft ancienne , 
Si fétois que de Vous. Molière 9 datis 
{%s Femmes Savantes ^ IV. 2. 
Jfe ne fouffrirois pa»^ fi j^itois q^e de 

vous^ 
-Que jankds. ^Henriette it pût être /V- 

poux. 

Toutes ces phrafès , au moyen de 
FEllipfe y rentreront dans les règles de 
la Syntaxe ordinaire» 

VIII- 

'(1) M*èrtiretenîr moi fetUi avecquè mèr 
douleurs* 

Avecque^ de trois Mlabes^ n'eft plus 
que dans ce feul endroit de Racine ; 
car il l'a corrige par-tout ailleurs où (es 
premières éditions nous apprennent 
qu'il l'avoît employé.^ 

Vaugelas (3) avertit qu'il faut tou- 
jours prononcer le C S avec devant quet 
que lettre qu*il fe rencontre, & fegaiv 

2) AUxmdfe^ IV. i: 4. 

3) Bmarqui^ CCLXVBL . 
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def ibien de dire , avi moi , avh un dt 
mes amis. On ne fauroit , dit-il encore , 
prononcer avec vous , que de la même 
feçon que Ton prononce avecque mous^ 
Puifque cela eft certain , &que perfonne 
n'en doute!, je demande qu'eft-ce que 
gagnoît roreille aujc^trois dernières let- 
tres S avecque , lefquefles forment une 
fyUabe , qui n'a de réalité que pour les. 
yeux? Auffi l'Académie, dans fes Ob^ 
lervations fur Vaugelas , difoit-elle aux 
Poètes , il y a plus de foixante ans , 
qu'il efi bon de n^ conferver c^avec^^ 

IX. 

(4) ».,..Ho^ Monfieur^ je vous tien. 

Autrefois, comm^ on le peut voir 
dans la Grammaire dç R. Eftienne , les 
premières perfpnneç des verbes , au fin- 
guUer , ne prenoi^nt point d'^ à la fin. 
On réfervoit cette lettre pour les fécon- 
des perfonnes, & on mettoit un r ^xxsç. 
troifièmes. Par -là , chaque perfonne 
ayant fa lettre caraftériftique > nos çon- 
jugaifons étoiçnt plus régulière^. Caf nei 
croyons pas que notre L^gue ^ît rput 

(4) Plaideurs ^\. j. j. / \ 

Z 
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<yrage de l'ignorance ^ o,u du ha&rd. £11^* 
a Tes principes, &c qui font trjès-uniibiv 
œesy dès le temps de François L A la 
vérité 9 l'XJfage depuis deux uèdes a in^ 
trodult divers changemens, dont plu- 
£eurs œ valant peut^'étre pas ce qu'ils 
nous OAt fait perdre* Mais , que la raL- 
fon ou le caprice les ait diâez, ils n'en 
fi>nt pas moins une loi pour nous , du 
inoment que lllfage nous condamne à 
1^5 recevoir. 

Tel eft le diangement ( 5 ) d'orthor 
gtzfhe SLVOL premières peribnnés des 
verbes. D'abord Içs Poètes s'enhardi- 
rent à y mettre une S , afin d'éviter 
la fréquente cacophonie qvfelles au?-, 
roient faite fans cela devant les mots 
qui commencent par une voyelte. Com- 
me ils n'avoient rien de lemblable à 
craindre des verbes qui finiflent par un 
E muet 9 parce que ceux-là s'élident, 
ce font les feuls qu'ils ont laiffez fans s ^ 
& infenfiblement l'ufage des Poètes eft 
devenu fi général , qu'enfin l'omiffioit 
de ¥s aux premières perfonnes des ver^ 
bes qui finiffent par une confonne , ou 
par' tôiite autre voyelle que Ve muet, 

(ï) yaugflas,/?^/», CXXXVX. 



Sun Raicine. 167 

a été regardée comme une négligence 
•dans la profe , & comme une licence 
dans le vers. Racine en fournit plih- 
iieurs exemples. Vous trouvez dans Ba« 
jazet , Je vous en averti , qui rime avec 
parti. Ailleurs , je reçoi , je* croi^je voi g 
riment avec emploi^ avec moi. 
' Au refte , les Commentateurs de 
Vaugelas auroient dû &ire obferver que 
le verbe ^vmr eft le feul de fon efpè- 
4Ee , qui n'ait pas fubi la loi commune. 
On écrit toujours /«i, & point autre- 
ment ^ quoiqu'on écrive je fais , &c. 

X. 

^6) Comment ! cUfi un exphii que ma 
fille lifok* 

Pour la rime , il fiiut prononcer //- 
foit y comme exploit , par où finit le 
vers précédent Vaugelas (7) nous ap- 
prend que les gens de Palais pronon- 
içoient encore ae fon temps , à pleine 
bouche y la diphtongue Oi ': & cette 

(6) Plaideurs y II. 3. 15. 

(7) Remarque CX , oii U examine Quand 
Ja diphtongue Oi doit être prononcée comme 
elle eâ écrite , ou bien en Ai. 
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coutume , fans doute , s'étoit çonférvjë^ 
jufqu'au temps de Racine j du moins 
panni les vieux Procureurs. Ainfi c'eft 
à deflein , & avec grâce ^ qu'il feit par- 
ler de cette forte Chicaneau j plaideur 
de profeffion. 

Jufqu'à l'arrivée dé Catherine de Mé- 
dicis en France , jamais cette diphton- 
gue ne s'étoit prononcée autrement que 
comme nojus faifons dans jSioi^ dans exr 
ploie.. Mais les Italiens , diont lia Cour 
fiit alors inondée 9 n'ayant pas ,cç fon 
dans leur, idiome ,. yoi^lurent y fubfti- 
tuer le fon de Ve ouvert : & t)ien-tôt 
leur prononciation-, afFeftée par lé Cour- 
tifan pour plaire à la Reine , fut ^dopr 
tée par le Bourgeois. On n ofe plus , 
félon un Auteur ( 8 ) contemporain , 

.dpnt 

(8 ) Henrî Efiîenne ^Dù nouveau langage 
'François, italianifé^ page 22. Théodore dé 
Bèze , mérite fort qu'on récQttte là-xleflus. 
Hujus diphthongi pingitiorem & latiorem fo-r 
Tium nonnulU vitantes , expungunt O ^ & fo^ 
lam diphthongum Ai , id eji y E apertum^ re^ 
tiniurunty ut Normafini^ qui /ro foi ,^ fidês ^ 
fcribunt & pronûnûant , fai : 6* vulgus Pari^ 
fitnfium^ parlet, allet, venet, pro parloir ^ 
al^oit , venôit ^ /& Italo^ranci pro Angloîs ^ 
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cTont voici les termes , dire François , 6* 
Francoifè , fur peint d^tfirt appeU pi- 
fiant : mais faut dire Francès , & Fran- 
cèfes ^ comme Angles , & Anglèfes. Pa» 
reillerheni ^'fQQihs^ jé'faifés, je difôs, 
)h'allès , je venës : non pas f eftois , je 
faîfois , je difols, j'allois , je venois : 6c 
ainji es autres il faut ufer du même chan^ 
gement. 

Un tel changement ne fè fait pas tout 
^a un coup , & d'une manière uniforme. 
Aujourd'hui encore c'eftune pierre dV 
choppement que notre diphtongue Oz, 
fur la prononciation de laquelle on peut 
confulter Vaugelas & Ménage , qui en 
ont traité bien au long. 

0?) ^^yJ^ ^ achetter ai le Praticien Fran^ 
çois. 

Mais 

François , pronuntiant Angles , Francès , per 
E apertum , ah halls nominibus ^ Inglefe, 
Prancefe. Nam ab hac diphtkongo fie abhor* 
rit îtalica - lirigiià , ut toi ^ moi « & fi/nilia 
per dîalyfin , produSo etiam O , pronuntiant 
toA , & mo-^i , dijjyllaba. De reâà Francir 
est lingual pronunttatione , pag. 48. 
(9) Plaideurs f M. 3. 18. 
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Mais diantre ^ il n$ faut pas déchirer Us 
exploits. 

Je ne fais fi Praticien ne feroît jpas^ 
mieux de quatre fyllabes. A cet égard, 
les Poètes doivent être juges en leur 
propre caufe. Mais examinons s'il eft 
)ufle de les troubler dans la poiTeffion 
où ils font de rimer ^ comme &it ici 
Racine^ François ^ avec exploits. 

Une chofè <iflez fingulière , &t qui j 
peut-être , ne fe trouve que dans notre 
Langue , c'eft que nous avons deux ma- 
nières de prononcer ; Tune pour la conr 
▼er/ation , l'autre pour la dëclamation». 
Celle-ci dontie de la force Se du poids 
aux paroles , &: laiffe à chaque fyllabe 
l'étendue qu'elle peut comporter : aa 
lieu que celle-là , pour être coulante &e 
légère , adoucit certaines diphtongues ^. 
& fupprime des lettres finales. Voilà , 
dit l'Abbé ^i) Tallemant,'ce qui eft 
caufe que peu de perfonnes favent bien 
Hre des vers , faute de favoir cette dit 
férence de prononciation. Car les vers 

( I ) Remaraues & Décifions de TÂca- 
demie Françot(e, recueillies par M. L. T«. 
& imprimées en 1698. pap io8«. 



Vivent toujours être prononcez corn* 
me en déclamant. Ainfi la pirofe , con^^^ 
tinue cet Auteur , adoucit la pronon^ 
dation à beaucoup de m^ts : comme 
» croire , quMIe prononce craire ; les 
>> François , qu'elle prononce Français. 
» Mais la Pbëfie , qUand elle veut rimer ^ 
>¥ rétablit la véritable prononciation , St 
» dit çroin , de même que gicirt ; Fraip^ 
y>çois^ comme Uix. 

Qu'on n'aille pas cependant conclure 
de là que François , en vers , fe pro- 
nonce toujours comme /b/W 9 & jamais 
Comme fuccis. Tous les deux font au« 
torifez par TUfage , ce maître bizarre f 
i qui les Poètes &c les Orateurs ne font 
pas mal d'obéir le jlius tard qu'ils peu* 
vent 9 lorfqu'il tend à efféminer le di(^ 
cours. On peut feulement confeiller au* 
Poètes d'avoir une petite attention , qui 
eft de placer la rime non doùteufe avant 
l'autre. Je m^explique^ Quand je lirai 

u'im jour Apollon 

x) Voulant poujfcr à bout tous Us ri^ 
meurs François , 
Inventa du Sonnet les rigoureufis hix ^ 
j'héfiterai au mot François j je ne fau* 

(2) jirt Poétique j: Chant IL 

Z iv 
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rai comment le ptononcer , n'ayant pâ$ 
encore vu quelle time fuivra. Au lieu 
que il je lis, 

y ) C^ejl lui dont ùs Dieux ont fait choix 
Pour cômbUr le bonheur de VEmpire 

François , 
je n'héfite plus : la rime qui s'cft prë- 
fentëe au premier vers, m*av€rtit que 
François fera prononcé à pleine boucher^ 
comme parle Vaugelas. 

X I L 

(4) Ma coure revient^ &jeme reconnois. 
immolons en partant trois ingrats à la 
fois. 

Il n'en efl: pas de , je reconnois ^ 
comme de François, dont j'ai parlé ci- 
deflus. L'ufage , dès le temps de Racine, 
avoit décidé qu'il falloit toujours pro- 
noncer jje reconnais ; & par conféquent 
l'autre prononciation ne dpit être re- 
gardée dans Racine , que comme on re- 
garde les archaiTmes dans Virgile. 

On demandera comment il feut écrîJ 
re , je reconnois , lorfqu'on veut auï* 
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jourd'hùi le mettre en rime aveé un 
mot qui fe termine en dis? 

Racine avoit mis dans la première 
édition de ion Andromaque, UL i. 4^. 
* . • . Lajfé de fis trompeurs attraits^ , 
Au lieu de t enlever , Seigneur , je tu 

fùiraisé 
Apparemment il fe fit fcrupule d'avoir 
défiguré notre orthographe pour rimer 
aux yeux, & il corrigea dans les édi- 
tions fuivantes : 

. • . . Lajfe de fis trompeurs attraits; , 
Au lieu de L'enlever , fiiye^-^la pour j a-, 

mais. 

Racine n'avoit pohit à fe conigier, 
puifqu'on permet aux Poètes ce petit 
changement d'orthographe , fondé fiir 
ce que Tagrémerit de la rime eft dou- 
ble , lorfqu'elle fi-appe en même temps 
& l'oèil & Foreîlle. 

Autre queftion. Hors de la rime , & 
même en profe , faut-il écrire ils chan- 
$aient , je chantais , & ainfi des autres 
mots femUables ? 

Un nommé Béraîn , qui fe dit Avo- 
cat au Parlement de Paris , fit impri* 
mer en 1675 , ^ Rouen, des Remar- 
ques fiir notre Langue , dans la pre- 



474 ftEMARQtîES 

mière deiouelles il tient pour l'afEnna- 
live. On doit , félon lui , écrire , je 
dînais 9 je voudrais , &c. Quoi qu'il en 
faie^ il faity/'^i/^ jele cr4X5,un hom^ 
me droit. » Pour moi ^ dit-il^ })e ne vois 
H rien qui s'oppofe à cette orthographe, 
» qu'un ancien ufagè , qui doit bleffef 
>» la vue & k raifon. 

O ! que la raifon eft bien placée là ! 
Mais combien de mots qui fe pronon* 
çoient en 1675 , autrement que nous 
ne les prononçons ? Ménage ^ dont les 
Obfayations parurent vers ce temps-là y 
veut qu'on dife courtois , comtmfic y 
&c. Tant il eft vrai cpie notre pronon^ 
ciadon écaùit fi variaUe , on peut bien 
appliquer^ux Novateurs en orthogra^ 
phe, ce qu'a dit Térence (5) iur un 
tout autre fujet. 

Pourquoi toucher à notre ordiogra- 
phe ? Pour faciliter , diferit-ils , la lec- 
ture de nos livres aux étrangers. Com- 
me fi les voyelles portoient toujours à 
l'oreille d'un Anglois , d'un Polonois , 
le même fbn qu'elles portent à la mien- 

(5) • • • • Incerta hac fi poflulas 
Ratione ctrta factrt ^ nihïlo plus agas ^ 
Quàm fi dis operam , ut cum ratione hrfantas. 
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ne. Qui Ile fait que des ^avans de na- 
tions différentes ^ s'ils veulent fe parler 
«n Latin , ont peine a s'entendre , ou 
même ne s'entendent point xlu tout ^ 
quoique l'orthographe du Latin Ibit 
précilément & invariablement la même 
pour toutes les nations ? 

Plufieurs de nos 'jeunes Auteurs fe 
plaifent depuis un certain temps à ëcrî-' 
re , ils chantaient ^ je chantais : & il 
n'eft pas difficile d'en deviner la jai- 
ion. Ainfi tes courtiians d'Alexandre fe 
croyoient parvenus à être des héros , 
lorlqu'à l'exemple de leur maître ils 
penchoient la tête d'un c6té* 

X I I L 

(6) Ont vu bénir le cours de leurs, dejk 
tins prùfpïres^ 

Profphre ne fe dit prefque plus en 
profe. Mais en vers il eft toujours beau. 
Et ce mot n'eft pas le feul qui , à me- 
fure qu'il vieillit pour la profe , n'en 
devient que plus poétique. Jadis 9 en* 
nui^ pour fignifier en général toute forte 

(6) EfiheryJEL 4. 34. 
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d'affliâum^^ napàns, mtnfangtr^ un 
pcnfcr , 6c quelques s^utres que )e ne 
Hie rappelle pas préfentement , fe trou^ 
vent dans Racine. Mais il ne s'y trouve 
pa$ un mot nouveau , <i'eft-à-mre , pas 
un de ces mots qui fe faifoient de ion 
temps ; comme il s'en eft toujours fait , 
& comme ii s'en fera toujours^ Un é tri- 
Vain judicieux , & qui ne veut pas ris- 
quer de furvivre a ks propres expref- 
nons , donne aux mot^ le temps de s'é- 
tablir affez bien pour n'avoir plus rien à 
craindre de la fortune. Ce n'eft point à 
fitous à- employer ceux que nous voyons 
naître. S'ils peuvent vivre , ce fera une 
richefTe pour nos neveux : mais à con* 
dition que nos neveux , s'ils font fages , 
ne feront pas comme nous , qui avons 
perdu par caprice une infinité d'anciens 
mots , pour les remplacer par d'autres 
moins propres &c moins fîgnificatifs. 
On a voulu épurer notre langue depuis 
François I. Peut-être a-t-on fait comme 
ces Médecins , qui , à force de faigner 
& de purger i précipitent leur mdade 
dans un état de foibleffe , tf où il a 
bien de la peine à revenir. 



\ 
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X I y, 

^7) Sais'Je pas que TfixiU eji une amp 
incertaine? 

Au lieu de , Ne fais-je pus , &c. De 
même 9 dans les Plaideurs, I. 5. 39. 
• • • • Suis-Je pas fis de maître î 
Au lieu de , Nefuis^je pas fis de maU 
tre:? Vaugelas (8) dit que ces deux ma- 
nières de parler font bonnes. Mais I'At 
cadëmie , dans fes Obièrvations fur 
Vaugelas , traite de négligence & ijiêr 
me de faute la fuppreffion de Tune des 
négatives. Pour la profe , cela Cift in?- 
conteftable. Pour les vers , c'eft une 
licence, dont aujomrd'hiii les oreille? 
^délicates font bkffiées , & que Racine , 
dans toutes (^ Tragéd^s , ne s'eft per- 
mife que trois ou jquatre iois. 

Thomas Comekle Êiifok des vers : 
nous avons fes Notes fur Vaugelas : 
icoutons-le. D*ôter ki la njgative , ce 
peut^ dit r il 9 être une commodité pour 
les Poètes : mais Us doivent donner un 

. (7) Alexandre y 1. 3- '33. 
" ( 8) Retnarque CCIl , qui a pour titre : 
f^'ont-ils pas jak^ &^ Ont-ils pas fait ? 
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tour aiji à leurs vers y fans que ce fois 
aux dépens de la véritable confiruSioiim 

X V^ 

^9^ Sur qiâ fera d'abord fa vengeance 
exercée f 

Remarquons ki k veibe auxiliaire , 
fera , mis avant &>n nominatif : & le 
nominatiC ^ mis avant le Participe ^ 
exercée ^ qui répond au verbe auxiliaire* 
n s'en trouve un autie exemple dans 
Eflher, IL 8* 34. 

« • • • Quand fera le voile arraché ^ 
Qui fur tout Wnivirs jette une nuit fi 
fomhre ? 

Aujourd'hui nos Poètes n'ofènt prei^ 
que plus employer ces tranfpofitions ^ 
qui cependant ne peuvent Êiire qu'un 
bon effet. Pour peu qu'ils continuent i 
ne vouloir que des tours prosaïques , à 
la fin nous n'aurons plus de vers : c'eit* 
â-dire , nous ne conferverons ^ entre la 
profe & le vers ^ aucune différence qui 
îbit purement grammaticale. Car la 
Grammaire n'embraffe que les mots, 
& l'arrangement des mots. Or , à l'ex- 

(5) Bajà^et^V. J. iB. 
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ceptîon d'un très-petit nombre de mots^ 
«qui ont vi^ilU dans la profe , 4nais dont 
la Poëiie fait mcore un excellent ufa- 
ge, nos Poiétes & nos Orateurs n'ont 
'abfolument que les mêmes mots à em^ 
ployen II feroit donc à foifliaiter que ^ 
du moins jen ce qui regarde l'arrange* 
ment des mots, tiotre Poëfiefût atten* 
tive à maintenir (çs privilèges. Elle en 
jai perdu quelques-uns depuis moins d'un 
fîècle 9 puifqu'autrefois on fe permettoit 
l'inverfion du participa , non feulement 
avec l'auxiliaire Etre , mais encore avec 
l'auxiliaire Avoin 
O Dieu , dont Us bonU[ de nos larmes 

touchées^ 
Ont aux. vaines Jureurs les armes arra^ 

chieSj 
pour (Ure^ ont arraché les armes. Et 
cette inveiî(ion étoit d'une grande com- 
modité pour la rime 9 parce qu'elle 
rend le participe dëclinal>le ; au lieu 

3u'étant mis avant fon régime , il ne fe 
ëcline jamais. Pourquoi nos Poètes fe 
privent-ils d'une douceur , que l'ufage 
leur accordoit ? Csir l'Académie , dans 
fexamen qu'elle fit des Stances de Mal- 
herbe , qui cpnunencent par Içs deux 
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vers que je viens de citer , ne ctn&arz 
(i) nullement cette inverfion. 

Joignons à l'exemple de Mdherbe 
celui de la Fottfaine^ Fabl^ 8. Liv. V. 
• • • C/n certain Loup , dans la faifon 
Où l^s lièd^ ;;éphirs ont Vharbc rajeunie» 

(i) Je ne prends point plaijir à croître 
ma misère. 

m 

Aujourd'hui Croître n'eft que verbe 
neutre , foit en proie , (bit en vers. 
Mais il a ét^ long-temps pennis aux Poè- 
tes de le faire aébf. Racine en fomnit 
deux autres exemples. 
(3) Tu verras que les Dieux n*ont diSé 

cet Oracle, 
Que pour croître à la fois fa gU>ire & 

mon tourment. 
Et dans Eâheri IIL 3. 13^ 
Que ce nouvel honneur va croître fon 

audace ! 

< ï ) f^oyfi Pellifon , Hid de l' Académiy^ 
(a) Baja^et, IIL 3. 25, 
i}) Ipàigcnic , IV, !• i6i. 

XYII. 



SUR Racine. 281 
X V I L 

r 

(4) Attaquons dans leurs murs ces Con* 

qucrans fi fiers ; 
Qu'ils tremblent à leur tour pour Uurs 

propres foyers. 

Daxïsfifyer , c'eft un é fermé , après 
lequel on ne hit point fentir IV, ou du 
moins on ne la fait' fonner que bien 
peu. Mais àànsfier, c'eft un è ouvert, 
après lequel on fait entendre IV à plein. 
Ces deux fons (5) étant fi différens, 
ne peuvent donc pas rimer enfemble. 
Car la xime eft faite 9 non pour les ' 
yeux^ mais pour l'oreille. On appelle 
ces fortes de rimes, des rimes Nor^ 
mandes 9 que nos Verfificateurs les plus 

exaâs 

(4) Afiihridate gin. t. 79. 




Cher , dont Vè s'ouvre , eft mis en rime avec 
chercher , dans Bérénice , V. 6. 63 ; avec 
spprocher , dans Phèdre j IIL f • 5 1 ; & avec 
marcher^ là-méme , V. i. 47. Cependant ly , 
dans tous les infinitifs , eft ter Aie , loriquèlV 
ae s'y feit point fentir , c'eft-à-dire , lorf- 
qii'il n'y a prait de voyelle qui fuive. 

A a 
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exaâsfe permettoient autrefois, & que 
IWage préfent ne foufire plus. 

X V I I L 

(6) Voffrt di mon hymtn rtût-il tan^ 
effrayé î 

Quelques-uns de nos fubftantifeont 
été fujets à changer de genre 5^ mais 
particulièrement ceux qui commencent^ 
par une voyelle : Télifion de l'article 
^tant caufe que l'oreille ne peut pas dis- 
tinguer fi Ton dit /(C , ou itf ; tôt , ou unt. 
Quelques-uns ont même confervé le? 
deux geniîes tout à la fois. Tel eft ce mot, 
fijttivo^ii^, plaifamment appelé par Def- 
préaux , du langage François bigarre 
Hermaphrodite. Aujourd'hui , Offre , 
que Racine fait ici ma^ulin , n^eft plus 
que féminin. On ne fera point mal de ^ 
çonfufter la première partie des Obfèr- 
vations de Ménage , Chapitre LXXI V , 
où fe trouve une très-longue lifte des 
Noms de genre Juteux. 

(6) Baja{€ty JSL 7. A 
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XIX. 

(7) Jt dtmtunù fans voix ^ & fans 
rtfftntimtnu 

On vient de lire dans les Commen- 
taires de M. de Voltaire fur le Théâtre 
du grand Corneille : Ct mot y reffenti* 
ment, cfi U fcul cmphyt par Racine ^ qui 
ait été hors d^ufagt depuis lui. Reflen* 
timent n^cfi plus employé que pour ex* 
primer lefouvcnir des outrages^ &non 
celui des bienfaits* 

Prëièntement je demande fi un feul' 
mot dont la (ignifîcation a été redrein"». 
te 9 & quelques particules dont l'ufage 
a variée comme on l'a vu dans les 
Remarques précédentes : je demande 
s'il y a là de quoi accu^ la langue 
Françoife d'aimer le changement ? Car 
enfin, à remonter du jour où j'écris 
ceci juiqu^au temps où parurent (8) 
les premières Tragédies âe^ Racine ^ 
nous avons un fîècle révolu; 

^ (j) Sérénice, IL 4. 6. 

(B) Les Frères ennemis furent jouez en 
1604. Alexandre e|i 1666. Les Plaideurs eft 
1667. ^r ceci s'iînprime en 1767.^ 

A a i] 
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Voît-on ailleurs cette pureté înalté* 
rable , & , fi j'ofois parler ainfi , cette 
fraîcheur de flyle , toujours la inéme 
au bout de tant d'années ? Je l'attri- 
bue fur-tout à ce que Racine fiiivoit 
exaâement le cohfeil que donnoit Ce- 
&T , de fuit comme (9) un écueil toute 
expreffion qui ne feroit pa9 marquée 
au coin de TuTage le plus certain oc le 
plus connu. Racine ^ peut-être ^ n'a pas 
employé un terme qui ne foit dans> 
Amyot. Mais des termes les plus com- 
muns, il avoit le fecret d'en faire uiv 
langage quirluî appartient^. & n'appar- 
tient qu'à biT. 

Après avoir expofé k peu^ qui a: 
vieilli dans /es ouvrages , pafTons aux- 
exprefSons qui pourroient être, ow 
mal aâbrties^ ou. mal conftruites« 

-..•:.•• '•.XX. 

. 1;.;/ •*; 1 .' 

fiyPaiâ^taii detoumois-m mon funefie- 
dtffcinf^ 

(9) Tanquam fcopuhtm^ fie jfùgias infoltns 
vcrbum, Aulu-Gelle , I. io« 
il) Phèdre, III. 1. ru 
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(2) Tout ce qui coirvaincra leurs per^ 
fidts amours. 

( 3 ) Détrompe^ fon erreur • 

On dirait en profe , Ponrouoi me 
dhoumois-m àt mon funefic deffiin ?' 

On ne peut convaincre que les per* 
fonnesr Mais pour les chofes ^ il faut 
les faire connoître , les prouver. 

Ondiroît en profe 9 Décrompei^^lc 
àefon erreur^ 

Je ne fais remarquer que comme' 
des hardiefTes, Ditromper une erreur y 
Convaincre des amours , Détourner un" 
dejjein. Oui^ les Poètes ont le droit 
de perfonnifier tout ce qu'ils veulent» 
Mais encore &ut-it qu^on fâche à quel 
ftyle appartiennent ces manières de par- 
ler, fi Ton veut difcemer en quoi l*er 
xemple de nos bons Auteurs peut faire 
loïy ou n'être pas fuivi aveuglément» 

XX I. 

(4) Vous les verrie:^ plantt^^jufque fuf 
vos tranchées^ 

a) Bajaiet^ W. 3. 34. 
3) Phèdre^ I. 5. 21. 
\4) Alexandrie II» 2. ^ 
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Et dt Jang & de morts vos campa fficf 
jonchUs. 

Tai deux doutes à propofèr fiir ce 
dernier vers. Premièrement, dts cam- 
pagnes jonchées de fang ^ eft - ce une 
métaphore qu'on purfle recevoir ? On 
doit dire , ce me fèmble , dts campa* 
gnes arrofées de fang , & jonchées i£r 
morts. Une métaphore doit être fiiivie, 
& ne point rapprocher dans la même 
phrafe deux idées, dont l'une exclut 
l'autre. Voilà ce qui fit condamner ce 
vers de Chimène : 
Malgré des feux fi beaux qai rompent 

ma coUre. 

Corneille paffe mal Jtune métaphore 
À une autre, dit l'Académie dans fes 
Sentimens fur le Cid y& ce verte , rom«* 
pre , ne Raccommode pas avec feux« 

Revenons aux vers de Racine , oit 
)e trouve une féconde faute, qui re* 
garde la conftruâion. Queàià le nomi- 
natif & le verbe fe trouvent féparesr 
par un relatif, comme ici y Fous les 
verrU[y ce même verbe ne doit pas 
avoir encore un autre régime >^ amené 
par la conjonction &. Je fuppofc quV 
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f^ avoir dit de la vertu ^ Fous l^ 
verre^ honorée par-tout , j'ajoute y & 1$: 
vice détefié ; ma phrafe ne vaudra rien» 
U faut que je répète mon verbe 9 €r 
vous verre[ U vice diufié: à moins que 
je ne prenne un autre tour , qui me: 
iauve une répétition peu agréable. 

X X 1 1: 

(^5) Quand jt me fais jujiia y it'faur 
qiConfe Utfajfe. 

Tout nom qui n*a point df article ^ 
ne peut avoir aprïs foi un pronom re^ 
lutify qui fe rapporte à ce nom-là. Vau- 
gelas (6) établit ce principe folide- 
ment: &r c'eft là-deffus que le P. Bou- 
hours condamne les deux phrafés flii- 
vantes, yotis avea^ droit de chajfe^ &je 
le trouve bien fondé. Le Roi lui a fait' 
grâce , & itPa reçue allant au^fupplice^ 
Mais il excepte celle-ci de la règle gé- 
nérale : Si vous ne mefkùespas jujiice y 
/e me. la ferai moi-même. Par-là il fauve 
le vers de Racine , que j'attaque ici- 
Pour moi, je confens que cette phra- 



i 



9 ) Mitkniate , III; <« tS. 
0} Re/iwquû CCCLaIX*/ 
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ie, à force 'de devenir fouvent dans Ta^ 
converfdtion , ait acquis le droit de ne^ 
paroître pas irrëgulîère. Mais elle ne 
laiffe pas de Têtre, fer- tout dans le 
ftyle {oûtentk. Faire grâce, foivantle P. 
Bouhours lur-même , ne fauroit être 
fuivi d'un Pironom. Faire Jufiîc&y neft-it 
donc pas de même nature ? 

Au refte, cette fameufe règle de Vau- 
gelas 9 pour ne tromper perfonne ^ de-^ 
mande une petite addition , qui dëve- 
lopperoit fa penfëe. Au lieu de , Tous 
nom employé fans article^ je dirois ^ 
Touf nom employifans article , oujans 
quelque équivalent de C article ^ &c. 

Tentens , par équivalent de Tarticle y 
non-fèufement divers pronoms adjec- 
tifs y. & les noms de nombre ; mais^ 
encore des phrafes elliptiques , ou qui 
font naturellement convertibles en d'au- 
tres phrafes,, dans le(quelles l'article 
vient fe pIacè^ de lui-même. 

Pour ëclaircir ma penfée, j'ai recours^ 
à des exemples, qui feront eeux-là-mê- 
TRQ% que TAuteur de la Grammaire (7) 
générale avoit choifis : & quoique les 
(blutions que^ous donnons lui 6c moi, 

(7) Seconde J^artit, CAdp, /•• 

paroiflent 
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paroiffent d'abord un peu différentes , 
On verra qu'au fond elles partent des 
mêmes principes y &c arrivent au même 
but. 

I. II ny a point dHnjuJiice qu'il n^ 
commttUn II n^ a homme qui fachc 
cela. EJl'il ville dans le Royaume qui 
foii pbis i>bUffknte? Je. fuis homme qui 
parle franchement. Pour moi , dans ces 
quatre phrafès , je ne vois qu'une El- 
lipfe des plus (impies. // ny a pas une 
injufiice y ôcc. // ny a pas un homme , 
&c, Ejl'ilxine viUe^ &c. Je fuis un 
homme qui , &ç. Il n'eft pas douteux 
que l'adjiBÛif numérique , rwz , ne tienne 
lieu de l'article ; &c par conféquent au- 
. cune de qes quatre phrafes n'eft con- 
traire à la Règle xie Vaugelas. 

X, Une forte de fruit qui efi mur en 
hiver. Uru pjpice de bois qui yl fort dur» 
Tournez ainfi ces deux phrafes : Un fruit 
de telle forte efi mur^ècc* Un bois de 
telle forte efi dur. On voit par là pour* 
4juoile pronom relatif & l'adjeâifûii- 
vant , qui eft mafculin , ne f^ rapportent 
ni à forte , ni à efphceé Voilà donc la 
Règle de Vaugelas toujours fuivie» 

3. // agit en Roi qui fait régner* IL 

B'b 
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parlt en homme qui entend fes affaires ^^ 
Peut-on ne pas voie que ce$ phrafes-lâ 
tevierment à celks-ci ? // agit comme 
doit agir un Roi y qui , &Cc. // parlt 
comme doit parler un homme , qui y &c. 
Toujours radje^fnuméri<jue , un, 
équivalent de l'article. 

4* // ejl accablé de irtmix qui lui font 
perdre pauence. Il efi thargi de dettes 
qui vont au-delà de fon Bien-* Puiftjuç 
maux & dettes font au pluriel., on fousr 
entend plujîeurs , qui eft un autje équi- 
valent de Tarticle. N'eft-cç pas encorjî 
une Ellipfe des plus fimples ?. 

5 • ^^ft 5^^'* ^ tcmbe y pour dire , 
Ce qui tombt , ^ grêle: pure inverfion, 

6. Ce font gens habilts qui ih^ont dit 
cela. Quel embarras peut caufer ici Vo* 
iniffion à5 l'article ? Pour le rempla- 
cer , il n'y a qu'à dire , Ce font des 
gens habites qui!, m* ont dit cela : & roé- 
jne c'eft jainii qu'on parle aujourd'hui 



le plus communément. Je foupçonne * 
que l'autre manière de parler eft un refte 
e notre ancien langage, qui fupprir 
volontiers l'article , fur-tout dans 
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les phrafes où il étoit fi aifé de le fous- 

cntphclre. Témoin une infinité de C ces 
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vieux proverbes , que nous coafervons 
encore tels qu'ils étoient. 

XXIII. 

(8) Nuiit paix pour rimpit. Il la chtr^ 
cfuy dit fiiiu ' 

Je 6oute que les pronoms rélzÉrife , 
Z« 9 &c cUe 9 puiflènt être mis aprè& 
nulU paix , deux mots inféparables ^ 
& qui ne font , ni ne peuvent être pré- 
cédez d'un article. ' 

Tout pronom rappelle fbn ântéc^^ 
dent. Or l'antécédent eft ^ nuiU pai^è^ 
Ainfi ce vers , à l'éplucher grammati- 
calement , fignifieroit que l'Impie chef- 
che nulle paix , & que niUh paix le 
&it. 

Aucun y &c Nid y félon l'Auteur tié 
la Grammaire générale , déurminiHt 
auffi'bien qm les articles i 6c peuvetlt 
par conséquent être fuivis d'un relatif* 
Cela eft-il vrai ? Oui, cela Teft à l'ë- 
gard du relatif qui ; mais ne l'eft pas 
à l'égard du relatif U. 

On dira donc très-bien, Nulle p abc" ^ 
qui foit durable. J^ nUn f-e^ois aucune 

(8) £jKe/,IL8» toj. 

B b i) ' 
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TiouvcUe y dont je fois content. Il ri y a 
perfonne^ qui we vous honore* Mais o« 
n^e dira pas , Perfonne n^efi venu à ma 
campagne ; s*il vient , je le recevrai de 
mon mieux. Aucun écrivain nefi exempt 
de fautes , je ne laiffe pas de Vejiimen 
Nulle recompenfe pour les poltrons , & 
vous la demande^. Voilà pourtant la 
phrafe de Racine ^ NuUji paix pour 
P Impie. Il la cherche» 

Je crois qu'on pourroît rendre rair- 
fon de ces différences ; &c il y en au- 
x'QÎt oiéme .encore d'autres a remar- 
quer , par rapport aux pronoms rela- 
tifs. Mais ceux qui liront âir cette x}ue{^ 
ivmh. Grammaire générale ^ où >cepèn- 
fdant il s'en faut beaucoup qu'elle ne 
foit épuifée , jugeront combien il y enr 
tre de Métaphyfique. fai t^ché de me 
metdre à la portée du commun des Lec- 
teurs 9 dans la Remarque précédente. 

J'ajouterai feulement ici , cj^ Aucun 
& Nul , quand on les met dans la fi- 
gnifiçation négative de Perfonne ^ n'ont 
jamais de pluriel^ foit qu'on les emploie 
,€omme ptonôms), en fous- entendant 
Jiomfue i foit qu'on jes emploie comme 
ijdjçôifs , «///fe^ /i^ijif , mcun mal. Et 
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cette obfervation eft d'autant plus né- 
eefTaire , que d'habiles écrivains ne Tont 
pas toujours fùivîe. Ce qui les a trom* 
pez 9 c'eft que ces mêmes mots ont un 
pluriel 9 mais dans une autre fignificd^ 
tion. Car quelquefois Nul fignifie , Qui 
n'eft d'aucune valeur ; & alors on lui 
peut donner un pluriel, Fbs procédures 
font nulles. Pour ce. qui eft à! Aucun , 
it fighifiôit autrefois valiquis des La- 
tins j comme on le voit dans le Dic- 
.tionnaire de R. Eftienne , qui cite cet 
exemple : Aucuns hommes font venus. 
Mais en ce fens if n'eft plus ufité que 
dans quelques phrafes du Palais. 

Un doflfe Gramrhairien , feu M. du 
Marfaîs , examinant après moi ce nîlê- 
mé vers de Racine , dans TEncyclo-^ 
pédie , au mot Article : Je crois , dit- 
il , que la vivacité , le feu , Ventlu>u^ 
fiafme , que te flyle poétique demande ^ 
ont pu autorifer Racine à dire , Nulle 
paix pour Tlinpie : il la cherche , elle 
^fuït. mais , ajoiîte-il , cette exprejjion ne 
feroitpas régulière en profe , parce que 
ta première propojîtion étant univerfelte 
négative ^ & où Nulle emporte toute paix 
pour l^ Impie . les pronoms la & elle 9 

B b iij 
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des propcfaiom quifuhtent ^ ne domns 
pas rappiUr dans tm fins -afirmat^ £^ 
inédividueJ un mot^mk a £alforà idpris 
dans un fins négatif unhtrfii. Voilà 
frécirément ma pcn£ée , sùfe dans un 
).our phiiofophique* 

XXIV. 

j^9) Jamais tant de bcauii fmrtUt eou" 
Tonnit f 

Puifqu'un nom fans anidt ne doit 
point, lelon Vaugelas, être fuîvi cPun 
pronom relatif, il ne devroit pas non 
plus être fuivî d*un adjeftif , qui fe 
rapporte à ce nom-là : &c cependant 
ieauU qui eft fans article ,. régit coii-^ 
ronnée, 

Ainfi raifonnoît un Critique, dont 
j'oferai combattre l'opinion. Car nous 
avons déjà (i) reconnu qu'il y àvoit 
divers équivâlens de l'Article ; & ' ne 
voit-on pas que Tant de beauté , c'eft 
abfolument comme fi l'on difoit, ««r 
fi grande beauté? Or, quelle phrafe plus 



n 



EMer , IIL 9. 3 a. 
Voyez ci-deffos , pag. 288» 
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régulière que celle-ci*, Jamais une fi 
grande b&auti fm*tlU couronnét ? 

Perfonne n'ignore qu'un adverbe eft 
mcapable de régir. Ce n'eft donc pas 
I^adverbe Tant , qui régit ici le verbe 
fui , &le participe couronnée. Mais l'ad- 
verbe de quantité a cela de remarqua- 
ble ^ qu'étant uni à un fubftantif par la 
particule dc^ il n'eft à l'égard de ce 
fobflantif que. comme un fimplc adjec- 
tif, puifque Tun & fautte enfemble ne 
préfcntent qu'une idée totale & indivi- 
iible. Auffi eft-ce une Règle fans ex*'' 
ception , que dans toutes les phrafes où 
Tadverbé qé quantité fait partie du no* 
ininatif ^ kt fyntaxe .eft iondée fiir le' 
ixombrej &L le genre du fubftantif Tant 
de Philofophes fe font égare^y voilà le 
pluriel & le raafçulin. Tant de beauté 
fut couronnée , voilà le iingulier &C le 
féminiQ« • 

X XV. 

(1) Aucuns monflres par moi dompte^ 
jufqt^ aujourd'hui. 

VcSiaLiauuns datù le fens négatif, 

(1) Phèdre , !• J. ô^-^ ' . • 

B b iv 
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au pluriel. On Yie lui en donne un 5 
que dans le fty le Marotique 5 ou dans 
le ftyle du Palais ; 6c alors il figrâfie 
quelques-uns. Je n'ajoute rien à ce que 
j'en ai dit , pag. 35)3 , fi ce n'eft que 
ceux qui voudroient douter de ce que 
j'y avance , n'auront qu'à ouvrir le 
Diâionnaire de l'Académie , aux mots 
Aucun ^ & NuL 

On pourra en même temps le con- 
fulter fur aujounPhui. On y verra qu'en 
profe il faudroit dire jujqu^à aujour^ 
ithui y comme on dit jufqu*â hier^ 
jufqu^à demain. Mais il efl: bien jufte 
de permettre aux Poètes , /ufqu^aujour^ 
d'hui :■ fans quoi , à caulle de l'hiatus y 
ils tie pourroient jamais ufer de cette 
cxpreffion. 

X X V !. 

(3) . . . • On va donner en fp^ectack 

funejle 
JDefon corps tout fangtant U mi f érable 

rejte. 

On dît abfolument , donner en Jpec* 
tack^ comme regarder en pitit ^ & beau* 

(3) Efther, IIL& j. 
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coup de phriafes femblables , où le fiib- 
iîaritif joint au verbe par la ptépofition 
tn^ ne peut être accompagné cTun ad- 
jeôif. Donner en fpeclacU funejie ^ eft 
un barbarifme. Pourquoi adoucir les ter- 
mes , comme fi deux ou trois brins de 
mauvaise herbe gâtoient un parterre 
émaillé des plus beltes fleurs î 

X X V I t 

(4) • r • • • Mon ame inquiéter 
IXun crainte Ji jufie ejl fans cejf$ 
agitée. 

* 

£t dans Ândromaque, L i. 31. 

La Grèce en ma faveur efi trop in'i 

•- quîcrée. • • - • 

Inquiet , adjeftif, & inquiété ^ p^rti^ 
jcipe,ne préfentent pas le même fens. 
Il fàlloit dans le premier exemple , mon 
ame inquihre : &; dans le fécond, la 
Griec en ma faveur ejl trop inquiète ^àn 
aiieiix encore , sHnquiète trop. Ainfi 
ne confondons point, être inquiet ^ être 
inquiétée , & ^inquiéter. Ce font trois 
fens difFérens. Etre inquiet^ ne.figiiifie 
qu'une certaine fituation de Famé , fans 

(4) Alexandre^ IL K 77,. 
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2u'on ah égiaaà à la caufe d'où cette 
tuation peut venir. Etre inquiàé^ ren- 
iferme tout à la fois , & l'idée de cette 
fituatiùn , 6c l'idée d'une caufe étran- 
gère d'où elle vient. Par iinquUter ^ 
non-feulement nous entendons quelle 
eft k iituation d'une ame , mais auffî 
nous entendons <]ue cette ame éft la 
caufe qui agit fur elle-même. 

Je n'irai pas plus loin fans déclarer 
qu'fe cette Remarque , & utvgrand nom- 
bre d'autres , ont été contredîtes (5 ) 
par M. Racine , de FAcadémie des Bel- 
les-Lettres , digne fils d'un illuftre pè- 
re ; mats contredites fans amertume, 
&*Xur le feul ton qoi convienne â llionr 
nête homme, tel_ qu'il étoit.Je lui pa- 
rois avoir porté foùvent la févérité au 
delà dés bornes : Se. il me paroît, à 
moi 9 avoir quelquefois donné trop au 
refpeâ filial. Tous les deux nou^ avons 
eu le même but , quiefi d'inAruire, Se 
nous y allons par des cHemins <yiEérenSi 

• 1 

( 5 ) On peut voir TOnvrage iadtalé Re^ 
marques fur Us Tragédies de Jean Racine ^ &Ct 
Par Louis Racine, Paris, '75^ 
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(6) . : . . Ma langue end>arraffct 
Dans ma koucht vin& Al( ' a demeuré 
glacée. 

Tai demeuré ^ &C Je fuh demeuré^ 
préfentent des fens diiFérens. Tai dxr 
meure à Rome , c'eft-à-dire , f y ai fait 
quelque féjour. Je fuis demeuré muet , 
c'efl-à-dirfe > je fiiis refté bouche clofe. 
Or, dans le vers que j'examine, /?<8- 
meurer ne fauroit être pris que dans le 
jfens de Rcjier^ Ainii y ma langue eft 
demeurée glacée dans ma boiuhe y étoit 
la feule bonne manière de parler* 

Un moment d'inattention fuffit poitf 
feire qn^on fe trompe à ces verbes neu*-^ 
très , oui (e con jjuguent avec nos deux 
auxiliaffes , mais toujours en des fens 
difFérens. Defpréaux, parlant à Aqs No- 
bles entêtez de leurs aïeux, Save^vous^ 
dit-^il, 

« . • Si leur fang tout fur ^ ainfi qui 
' leur nobleffe , 
Eft' pajji }ufqit*à vous de Lucrke en 

Lucrèce, 

Je crois qu*tf paffé valoit mieux. 

(6) Bérénice^ II. 2, 138* 
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y) . . ; .A ce mot, ce Héros expiré 
*a iaîjje dans mes bras qtiun corps 
difigurL 

On ne doute point que le verbe Ex- 
pirer ne foit dil nombre des verbes neu- 
' très, qui admettent les deux auxiliaires ^ 
Eire^y & Avoir. Mais diftinguons dans 
JExpirer^ le fens propre^ & le figurée 
Dans le propre , il convient aux per- 
^ fonnes , & fe conjugue avec l'auxiliaire 

Avoir. Dans le figuré , il convient aux 
chofes^ & fe conjugue avec Tauxiliaire 
JEtre, On dira donc très-bien , Je r^ert ai 
plus que pour fix mois , & mon bail expi- 
ré , il faut que je me retire : ou, la trêve 
expirée y on reprendra les armçs ipdLTCt 
que-, devant expiré, il y a de fous-en- 
tendu étant , dont la fuppreflioneft fou- 
vent permife. Mais , ayant , ne fe fup- 
prime jamais : & par conféquent , ce 
Héros expiré , riefi pas plus François, 
que ce Héros parlé, pour , ayant parlé. 
Je ne voudrois cependant pas qu'un 
Poëte écoutât les remontrances de: la 

(7) nurc^y.d.zo. 
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Grammaire , dans les précieux mpmens 
où fa verve le favorile. Racine , dans 
fon récit .de Théramène , jouiffoit d'un 
de ces momens heureux. Mais fon ami 
Defpréaux nous donne en pareil cas .un 
fage confeil : f^ingt fois fur U métier 
rtmette:^ votre ouvrage* 

XXX. 

(8) // en etoitfirti lorfque jy Juis couru. 

)t doute fort qu'il en foit du (imr 
pic , Counr, comme de fon compofé^ 
jiccourir^ On àJX indifFëremment , J'ai 
accouru , je fuis accouru. Mais , je fuis 
couru ^ me paroît une de ces diftrac- 
tîons , dont les meilleurs écrivains ne 
font pas toujours exempts. Perfonne n'i- 
gnore que ce vers de l'Art Poétique , 
Que votre ame & vos mœurs peints dans 

tous vos ouvrages , 
fut imprimé , & plus d'une fois , ftns 
que l'Auteur s^apperçût qu'un adjeftif 
mafculin fuivoit deux fubftantifs fémi- 
n^ps. Parlerai -je de ce qui s'eft paflK 
fous mes yeux ? Feu M. de Fonte- 
nelle apporta à l'Académie un de Tes 
ouvrages , qu'il venoit de publier* 

(8^ Bérénice, II* z* 4^ 
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Quelqu'un des préfens, à l'ouverture 
du . livre , ayant lu ces mots j la pluie 
. avait tombé , feignit que des femmes 
l'avoient prié de mettre en queftion, fi ^ 
y ai tombée ne pouvoit pas auflli bien 
& dire que , je fuis tombé. On alla aux 
voix : & M. de Fontenelle prenant la 
parole 5 fronda merveilleufement ces 
fortes d'innovations. Â peine finiiToit-il , 
qu'on lui fit voir la page & la ligne 
où ^toit la phrafè ' que )'ai rapportée* 
Point de riponfe à cela ^ fi ce n'efl 
celle d^un galant homme , qui recon- 
noît {e& Êiutes fans biaifer. 

XXX Iv 

(9) Il y firoit couché fans manger & 
fans boire. 

Il y ftroit couché , n'^ pas Fran- 
çois , pour fignifier , // y aurait pafje 
la nuit. On dit en desYenç très-difre- 
rens , Coucher , & 5e coudur* Le pre- 
mier efl tantôt aftif > tantôt employé 
neûtralement , & il prend toujours l'au- 
xiliaire Avpir. Le fécond efl récipro^ 
, que 9 &c prend l'auxiliaire Etre. Cela 

(9) Plaideurs y L i» A4« 
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^tant marqué dans tous les Diôion- 
naires , je ne m'y arrête pas, 

M. Racine le fils prétend que c^eft 
ici une faute d'impreilîon ^ oc qu'on 
doit lire, // sy firoit couché ^ &c* 
Mais il n'a donc pas fait réflexion que 
St couchr ^nifle iimplement Se me& 
û^ ao lit 9 OU' s^étendre tout de foti 
long fur quelque chofe. Or ce n'eft 
afifurément point là ce que TAiiteur a 
voulu dire. Pourquoi ne pas . avouer 
Qu'étant jeune alor^^ fon père pourroit 
«être mépris : ou (ce qui eft plus 
vrai-femblable ) que dans une Comé- 
die où il met tant d'autres barbarifines 
dans la bouche de cç Suifle venu d'A* 
miens , la faute que nous relevons avoit 
été faite exprès ? Quoi qu'il en (bit, 
îe puis aflurer que l'édition faite en 
1668 , porte , // y feroit couché : oc 
je trouve <fdt la correôion de M. Ra- 
cine le fils a été fort mal à propos fui** 
vie dans Téditloa faite en j 760. 

é 

XXXII. 

(l) Tu préuns faire ici dt moi ce ^ul 
u plaît. 

(i) Plaideurs ^ÏL IJ. 6n. 
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Il y a de la différence entre Ct qui 
te plaît y.^ Ce qu'il te plaît. Car le 
pré^iier {ignifie « Ce qui tUJl agréable : 
mais Jle fécond ^ Ce que tu veux. Ç)t 
il eft vifîble qu'ici ce n eft pas le pre* 
«lier , c'eft le fécond qu'il eût fallu. 

Vaugelas a fait fentir parfaitement 
cette différence* M^is il ne parle pas 
d'une aytre, qui n'eft pas moins impor<- 
tante > & qui regarde le régimç de Plai^ 
rr. Quand ce verbe fignifie Fouloir^ il 
ne s'emploie qu'imperfonnellement, ôç 
il tégic la particule de. Il meplaît d^al^ 
1er là. Quand il efl verbe réciproque» 
'$e plaire , il régit la particule à. Je me 
plais a être ftuL Ainfi > dans le dernier 
Chœur d'E^er, 

. ^ * ♦ ,♦ Relevei les fuperbes porti^i^es 
J?u Temple où notre Dieu fè plaît ^etrs. 

^ adori y 
on auroit dit, fe plaît à être adore ^ d 
Xhiatus l'avoit permis^ 

X X X I ï L 

( 1 ) Peut-être ayant Ut nuit Vheureufe 
Bérénice 

(a) Bérénice^ I. y $p . 

Change 
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Change le nom de Reine au nom J!lm* 
piratrice. 

On ne dit poînt , Changer une choji 
à une autre , mais , en une autre. Il eft 
vrai que la prépofition en , ne fe met 
pas devant un article mafculin , tn le 
nom : fi ce n'eft devant quelques mots , 
dont l'article s'élide , en Vhonneun Ici 
donc il faudroit chercher un mot, qui 
n'eût pas befoin d'article : par exemple, 
fi le vers Tavoit permis , Change Unom 
de Reine en celui J^ Impératrice^ 

Je ne dois pas omettre que le Dic-^ 
tionnaire de l'Académie , au mot Chan^ 
ger^ cite un exemple qui paroît autorifer 
Racine. Dans le Sacrement de VEucha^ 
rijliey le pain ejl changé au Corps de 
Ivotre-Seigneur. Mdis TieA-ce point une 
phrafe confacrée , qui ne fait pas loi 
pour le langage commun i 

Malherbe a été repris par Ménage , 
àH^LVoir ait Faire échange â j dans une 
de {es Odes. Il eft, je l'avoue, plus aifé 
de blâmer, ou^pluftôt de plaindre un 
Poëte en pareil cas , que de lui fiiggé- 
rer un tour plus heureux. . . 

Ce 
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XXXIV. 

Ç^yC^efipour un mariage , & vousfaurc:^ 

d'abord 
Qu'il ne tient plus ^*â vous > & que tout 

ejl d accord. 
La fille le veut bien. Son amant le 

refpire. 

Refpirer^ pris figurément, figmfie, 
Dëfirer avec ardeur. V<ms ne refpire^ 
que les pUâfirs » vous ne refpire[ que la 
guerre. Mais ^ ce qui paroit une bizar- 
rerie dans notre Langue , il' ne fè dit 
guère qu'avec (4) la négative. Car on 
tï& diroit pas- j à beaucoup près ^ auffi. 
correftement , Vous refpira^ hs plains ^ , 
vous refpire[ la guerre. 

Peut-être cela vîent-il de ce que Ref- 
pirer^ employé âms négatn?e 9. a com- 
munément un antre fenSé Tout n^nre 
ici la piété y {ignifie^ilèitpai^ que Tok^ 
défire ici la piété , mais que Tout devine 
ici des- marques de piéié. 

Par cette raifon , ïk eft éirââent que 
rexpreâion de Racine ^ Sam amam 

y ) Plaideurs , III. 44 *ai 

4} Voyez le Diâiomiaîrede F Académie* 
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rejpire ce mariage i n'eft ni afli» claire ^ 
m tout-à-fait correâe. 
: J'ai dit, que de reftreindre ce vçrbe i 
pris en foti premier fera ^ à la néga- 
tive , ^e.rv>if«rfM, ceHparoiflbitune 
efpèce de lÀsanerie dans notre langue. 
Faurois dû bien pkiftôt l'appeler une 
dëlicatefle , une fineffe , qui eft de na« 
ture à ne pouvoir fe trouver que dans 
une langue extrêmement, cultivée. Or 
e'eft un point eflentiel que dé btem 
connoître non feukmcmr la propriété 
des terhies ^ mais., & j'ofbis parier aân- 
£:> leurs iiuaivcès. 



I 
XXXV. 



(5) Prêt a Juivre pta^iotu U diplorahU 
Orep. 

On dit bien , Mon fin ejl déplora'^ 
BU z mais on ne dira pas, /« Jhis di' 
plorabU. Ceft un mot qui ne. s'applique 
qu'aux^ clxofes ; & le Dii£tioanaire de 
l'Académie en avertit expreflfément. Il 
y a cependant d'autres endroits ou Ra- 
cine rapplique à dès perfonnes , &C 

* ■ 

(5) Androméiqm^ L !• 4& 

e c ij 



même dans fes dernières (• 6: VTfag^ 
dies. Quand une- faute ne Ac trouva 
qu'une feule fois dans un Auteur , il eil 
naturel de la croire feffet d'une fimple 
inadvertance yqui ne prouve rienl M aisr; 
£ l^exprefllon, eft répétée dans des ou* 
vrages difFérens', &t quir. Q!nt été.Édts à 
dix ou douze ans Tun de l'autre , cela 
prouve que c'étoit une êxpreffionavouéc 
par l'Auteur : & dès-lors quand il s'a- 
git d'un Auteur tel que Racine^ iL efl 
toujours à propos d'obferver quelles font 
les. manières de parler ^ qui ont pu ne 
lui pas déplaire , quoique Tufage ne 
les eût pas autorifées. 

Pardonnable eft dans le même cas 
que dcplorabh ; il ne fe dit que des 
xhofes, & non des perfonnes.. 

XXXVI, 

(7) £r nt le*f6rçom pas: par u cruel 

mépris, 
D^achever un dtjfdn qu*il peut n^ avoir 

pas pris ^ 

* 

. On dît , Exécuter un dejjein , & non:. 

6) Phidrt , IL 2. 67. Athalït , L l. 149^ 

7) Alexandre, I, j. 15^ 
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l^chever un dejfein , à moins qu?on 
h^entende par-là Touvrage cTun homme 
qui deffine. Pourquoi achever j joint à 
dçjfeïn \ me paroît-il un terme impro- 
pre ? Parce c^ achever ne fe dit qjie 
dé ce mû eft commencé. Or ce qui eff 
un dtyïin^ neft pas quelque chofe de 
commencé : ou li c'eîl quelque chofe 
JJe commencé , ce n'eft plus un dejjein^ 
'ç?d)t une entreprife. 

X X X V I L 

(8) Maïsr admire avec moi le fort , dont 

la pourfuite 
Méfait courir alors aupUgc que f évite. 

Peut-on dire ^ la pourfuite du fort ?. 
Un exemple fera entendre ma diffi^ 
-culte. Quand on dit., la pourfuite des 
tnnemis , la pourfuite des voleurs , cela 
fignifie Paftibn par laquelle les enne- 
mFs ou les voleurs font pourfuîvis. Mais 
fi, par la pourfuite dès ennemis ^ on 
youloit fignifier les mouvemens que 
les ennemis font eux-mêmes 'pour 
atteindre ceux qui les attaquent , je 
crois que- l'expreffibn feroit <à>fcure. . 

(8) Andromaque^ !• i. 6{^; 
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Il y a des mots équivoques par eux* 
mêmes, en ce qu'ik peuvent égale* 
Aient iè prendre dans le fens aâif ^ 
& dans le paffi£ Témoin le mot qui 
frappe le pkis agréablement l'oreille ^ 
te mot S ami. Quand j'entendrai dire ^ 
un tel efi fami d*un ul, pourrai-je, 
fiippoië que leur amitié ne foit pas 
mutuelle 5 comprendre lequel des deux 
eft aimé de l'autre ? Tout ce qu'un écri- 
vain peut &c doit en pareil cas, c^il 
de recourir i quelque circonftance y 
dont il accompagne le mot équivoque^ 
pour en fixer le fens« 

XXXVII t 

(9) Mais parmi et ptaifr, quel chagrin 
me dévore? 

Parmi Çt met devant un pluriel, ou 
devant lya mot coileâif , qni renferme- 
équivalemment jdufieurs cbofes parti?- 
culières. yous ave^ mis de faux, argent 
parmi du bon. Parmi ks plàiRrs Jk^ la 
campagne y il y en 41 de préférables i 
aux de la Cour. Mais loifcpi'on dit et. 
phdfir , cela exclut tout iens compofé ; 

(9) SritaiiMkusi, IL 6« y* 
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ce ptaijir eft réduit à Tunité : & par 
conTëquent je doute {i y parmi ce plai^ 
fir^ eft bien ezaâ; 

XXXIX. 

( I ) Aux affronts JCun rtfiis craignant: 
de vous commettre^ 

Oh <fit bien commettre quelqu'un^. 
& fe commettre , pour lignifier expo* 
fir quelqu'un , & fexpofer foi -môme 
à recevoir un dëplaifir. Mais ce verbe 
ne s'emploie qu'abfolument , & l'on ne 
dît point , Se commettre à quelque chofe. 
Air^ , Craignant de vous commettre aux 
affr&nts d*un refus , n'eft pas François» 
Outre qu'il fàudroit, C affront d^ttn re^ 
fias , pluffôt que lés affronts (fun refur.* 
Et même, fî je ntrmt fâifbis une peine- 
de tant infifter ftir cette phra(c,j!ajoû* 
tenm que FàflFront de quelque chofe, 
n'eft guère horu Affront va tout feul : 
à moins qu'il, ne foit fûivi d'un verb^ 
avec la prépofîtion de. Car on dira , 
P affront d^étrerefuje^ bien mteux.qu'x)n' 
pç^àÀToitf affront £un rèfiu.. 

(i) IpUgbneylT. 4. 5. 
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X L.. 

• 

(i) ••••mm Savt:^vous fi dtmain 
Sa liberté , fis jours firont en votre 
main ? . ^ 

On dit bien , fa vie eft entre vos 
Plains , pour dire , dépend de vous» 
Mais , fa vie eft en votre mainj^ eft-ce 
wie phrafe à recevoir ? Teh douter- 
rois y d'autant plus que ces manières de 
parler , qui reviennent dans la conver- 
îktion à tout moment, ne veulent point 
être changées. Il ne ^ut qiie parcourir 
les Diâionnaires , ah mot , Main y pour 
voir combien il y a de phrafes qjil n'ad- 
mettent que l'un des deux , ou le fin- 
.gulier^ ou le pluriel ; & qui même font 
des fens tout difFérens , félon que l'un 
ou l'autre s'y trouve. Par exemple , Donr 
ner Id main > &: , Donrur les mains.: 

X I, L 

(3 ) ^^^<^ ^tux Dieux I mon malheur 
pafft mon efpérance. 

Racine avoit fans doute en vue ces 

i%)Bajaiet, l. j. 7; ., • ; . 
il} Andromaqiie , V. J. ji.' 

paroles 
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patible^ de Didon dans Virgile : Hune 
ego fi potui tantum fperare dolonm. 
Quintilien (4 j n'eft pas content de cette 
ex{M-effion , qui pourtant fe lit encore 
dans un autre endroit de l'Enéide. Il 
ne Ta x:ondamnée 9 vraifemblablement '^ 
que comme trop forte pour convenir 
à un Orateur. Quoi qu'il en foit , per- 
mettons aux Philofophes de la trouver 
impropre , puifque 1 efpëranœ ne peut 
réellement avoir que le bien pour ob- 
jet. Mais prions -les en mêmç temps 
d'avoir un peu d'indulgence pour nous 9 
cjui croyons fentir que ces fortes de 
hardieffes font un merveilleux effet dans 
la Poëfie, lorfqu'elles font placées à 
propos , éc de foin i loin. 

X L I I, 

j^^) « ; ; Ht ckerchUi^vous , Madame ? 
Un efpoirfi charmant me fcroit-U per*^ 
mis ? 

Pyrriius veut dîrè : Mt feroît4t per^ 
mis de croire que vous me cherchiez f 
Ainfi c'eft fur le préfent que tombe ce 
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ivre VIIL chap. 2*^ 
4rhirçm^q^c , l. 4. %, 
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mot 9 tfpoir y dont cependant le CbM 
propre ne regarde que des chofes qui 
font* à venir. 

J^adreiTe cette Remarque Se la prë« 
eédente » à ceux qui écrivant en profe» 
On ne peut trop leur redire qu'ils font 
obligez d'avoir une att^niicKi infinie k 
la propriété des termes. Quant aux 
Poètes , fachons4eur gré Ad leurs har- 
dieiTeSy.lorTqu'elles font diâées par I9 
gout^ & avouées par le bon tenSf 

X ï- I I I, 

(6) Je ne vous ferai point des reproches 
frivoles* 

Voilà ce que portent les aivcienneç 
ftc bonnes éditions db Racine ; &c voici 
la Note de Ton fils» l^a négation ^ dit^ 
îl^ étant le nom du général ^ de n*efi 
plus article p mais inter/eçlion : ainfi il 
faut de reptoches , ^ non pas des re» 
proches. 

Une négation 9 çiî àte k nom du gi* 
néral / Un de , qui n'eft plus article , 
mais inter/eSion / Je n'entens pas ce 
langage. Venons au fait. 

(6) Paja^H^ y. 4.. I, Vojrçx pag* t59. 
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Hoxane veut- elle dire à Bajazet, 
•qu'elle ne lui fera nul reproche , de quel* 
ue .efpèce que ce puifle être ? Point 
u tout. Au contraire , elle lui en fait 
d'un bout à l'autre de cette Scène , mais* 
qui ne font ^2S frivoles. 

Obfervons la différence qu'il y a en- 
tre de , fimple prëpofition , &cdesj ar« 
licle particule y c'eft-à-dire, qui renfer- 
me une psuticule , &c ici par conféquent 
ilgnifie de les ^ comnie fi l'on difoit de 
Ceux qui , &cc. Roxane a donc très-bien 
<îit. Je ne vous ferai point àts reproches 
frivoles : parce qu'elle a voulu dire , de 
CCS reproches qui nefcroient que frivoleSm 
Au refte , mon deffein n'étant nulle- 
ment de cenfurer M. Racine le fils y je 
ne relève ici fa prétendue correâion, 
que pour empêcher qu'elle ne foit per?- 
pétuée dans les éditions fiiivantes. Elle 
s'eft déjà glifTée dans la fuperbe édi- 
tion in 4?. faite à Paris en 1760. 

Quand il s'agit d'un Auteur tel que 
Racine , fon vrai texte doit être fcrupu- 
teufement repréfenté ^ fans la moindre 
altératioHf 
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X L I V. 

(7) Q^' f^^^ .. ». fi ce Roi • . . # 

N*accufe point le Ciel qui le laijje ouf 

. trager y 

Et des indignas fils qui n^oftnt U ven* 

On vient de voir des où il devoît 
être , dans le vers qui donne lieu à la 
Remarque précédente. Mais il eft ici| 
où il ne devroit pas être. ' 

Vaugelas (8) a expliqué cette Rè-, 
gle non conteftée , qu'en toutes phrafes 
fèmblables à celles-ci, Il y a d^excel- 
Uns hommits ^ te y 11 y a des hommes 
excellenSy on mettra des j article par? 
ticulé , quand le fubftantif précède Tad- 
jeftif , Il y a des hommes excellens ; 
8c au contraire fi Tadjeâif précède le 
fubftantif^ pn mettra de y prépofition 
fimple , qui s'élide devant un^ voyelle , 
Il y a d^ excellens hommes. 

PréjTentement il ejft clair , que dans 
Tendroit dont il s'agît , il falloit de toute 
néceffité, non pas des indisnes fils\ 
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7) Mithrldate^ L 3. 76, 

8) Remarque QC%Q\lf 
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niaîs d^ indignes fils qui n'ofent , &:c* 
Auffi la faute que nous reprenons, 
ne vient-elle que . de Tlmprimeur , fi 
ron en croit M. Racine lé fils, qui 
convient qu'elle s'eft confervée dans 
toutes les éditions , mais qui jfbup- 
çonne ( fur quel fondement ? ) que fon 
père àvoit écrit , deux indignes fils. 

X L V. 

^9) Le Ciel s* ejl fait fans doupe une joie 

inhumaine 
A raffembler fur moi tous Us traits de 

fa haine*. 

Après fe faire une joie , il étoît plus 
naturel & plus régulier de mettre de , 
qu'^. On dit, Tai de la joie à vous voir ^ 
çc Je me fais une joie de vous voir, 
yoijti ci-deffus, Rem. XXXII. 

J'avoue que c'eft-là une obfervatîon 
bien légère. Mais je m'y arrête exprès 
pour faire fentir à ceux qui connoiffent 
le mérite de l'exaftitii^e , que toute 
»égligence qui n'eft pas raifonnée , fait 
peine au Leftèur ,' fur-tout quand l'Au- 
teur pouvoit l'éviter à fi peu de frais. 

(9) Iphigénief II. 4. 5. 

D d nj 
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rappelle négligence ralfonnëe, celle 
qu'on.fe permettroît avec mûre réfle- 
xion , & pour donner une forte de grâce 
au diicours. Quadam ctiam (i) negli" 
gtntia tfi diligtns , nous dit le grand 
Maître en Tart d'écrire. 

X L V L 

(2) • f^os bonte^^ à leur tour 

Dans Us cœurs Us pUis durs infpircroru 
CamouTm 

Infpinr dans^ ne me parôît pas Fran- 
çois. On dit , Infpirer a. Pour confer- 
ver dans , il faùdroit , Dans Us cœurs 
Us plus durs feront naître l* amour » oa 
feront tntnrV amour ^ ou quelque au-» 
Ire yerbe de cette efpèce. Non que* je 
prétende fubftituer ici un vers à cnsluî 
de l'Auteur : mais je veux feulement 
faire fentir qu'avec Infpinr ^ notre lan-* 
gue ne foufire pas dans. On diroit en 
profe : Infpir^mit de P amour aux cœurs 
Us plus durs. L emploi des prépofitions 
demande une attention infinie» 



« 



Cîc\ Oratory cap. 23. 
AUxandre^ VSL 6. !$« 
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X L V I I. 

{3) • • • • • Ces. mimes digniui^^ 
One rendu BirinUe ingrate à vos bonte^jk 

Vaugelas , dans une (4)' de fes Re* 
marques , a écrit : Ingrat à la fortune; 
& Patru fait là-deflus une Note , où il 
témoigne cp^ Ingrat à , pour Ingrat en^ 
vers , lui paroît hardi. 

On lit dans Britannicus , Impuijjam 
à trahir ; &c dans Iphigénie , Camflai^ 
font à vos difirs* Peut-être qu'à Tégard 
de ces deux expreffions > le fcrupul^ 
de Patru n'auroit pas été moins fondé. 

Il y a des adjeâifs , qui ne peuvent 
guère aller feuls. Digne ^ incapable,^ i| 
^ut dire , de quoi. Propre ^ campant 
iky il faut dire à quoi. 

Il y en a qui ne gouvernent }amais 
fien^ &cc'eA le plus grand nombre* 

Il y en a enfin qui fe mettent uidifFé* 
remment , ou avec un régime ^ Je vis 
£onunt de ma fortune ; ou fans régime 1 
Je vis contenta 
: On n'a de confeil à prendre que cU 
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3) Bérénice, I. 3. 39. 

4) Remarque CLXVIL 
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i'ufage 9 dans irne matière où le raiibnW 
hement n'entre pour rien. 

X L V I I I. • 

( j) Mais c^ijl poujjir trop loin f es droits 

injurieux y 
Çuy joindre le tourment que je fouffre 

en ces lieux. 

On dîroît en profe , Que d'y joîn" 
dre : & c'eft affez l'ordinaire des infi- 
nitifs qui fuivent la conjonâion que^ 
d'être précédez de la particule de. Mais 
ne concluons pas de là qu'il foit indif- 
férent , ou de fupprimer, ou d'employé 
cette particule avant les infinitifs. Per- 
sonne n'ignore que ces deux phralès , 
// ne fait quefortir , & Il ne fait que 
de fortir , préfentent des fens qui ne 
font pas les mêmes. J'en apporterai un 
autre exemple , qui me paroît digne 
d'attention. Aimer mieux ^ fignifie tan- 
tôt Préférer Irf chofe qui flatte le plus 
notre goût , & tantôt , Préférer celle 
qui efl la plus conforme à notre vo- 
lonté. Or le premier de ces deux (^ns 
exige la fuppreffion de la particule 

( 5 ) Iplùginic ^ III, 4. 23. ^ 
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de f &c l'autre exige qu'on l'emploie. 
Préférence de goût , J*aimc mieux dtm 
ner, quefouper, J^aime mieux /ire, que 
jouer* Préférence de volonté, J^cdme 
mieux ne rien avoir ^ que £ avoir U bien 
d^ autrui. Taime mieux mourir j que dé 
me deshonorer. 

. Plus on étudiera notre langue, plus 
on admirera fufage «qu'elle fait ^ire 
de fes prépofitions , ou particules : en* 
tre lefquelles diftinguon^-en deux , à , 
& de y qui foutiennent prefque toutj'é^ 
diâce du langage François. 

X L I X. 

(6) On ne veut pas rien faire ici qui 
vous déplaife. 

Voilà précîfementle cas pour lequel 
tes deu)i: Savantes de Molière voutoienl 
que leur fervante fut chaffée. 
JJe pas , mis avec rien , tu fais la reci^^ 

dive , 
Et c'e/? , comme on t^a dit , trop et une 

négative. 

Racine n'a ufé de ce barbarifme que 
pour faire 'rire : & peut-être auroit-i^ 

(6) Plaideurs, II, 6, ij» 
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encore mieux fait dé s'en pafler. Un 
barbarifine que Molière y rîncompara* 
ble Molière 9 n'emploie ki qu'à propos ^ 
& pour mieux^peindre ces ridicuks Sa- 
vantes , Racine l'emploie gratuitement. 
Pourquoi chercher dans un langage cor? 
rompu le germe de la bonne plaifan-* 
terie ? Peut-être l'introduftion du pa- 
tois fur la Scèn# Françoife n'eft*eUe 
qu'un refte de ce miférable goût que 
nos pères ont eu pendant un temps 
pour le burlefque. 

L. 

(j) J^ P^^ fiinjiruire au moins ^ cofnh 
bien fa confidcnct^ &:c. 

On ne peut donner ici k Injlruire^ 
que Tan de ces deux iens , ou Enfei" 
grief j ou Informer. Or la phrafe de Ra- 
cine n'eft Françoife , à ce qu'il me feni- 
ble g ni dans l'un 9 ni dans l'autre cas : 
puiiqu'il faudroit^ comme la Remarqué 
îliivante le montrera , qu'on pût dire ^ 
Je puis tinfiruirc telle chofe , Jt puis 
Vinfiruirc que , pour pouvoir dire ^ Je 
puis Vinjhuire combien , &-G» 

{7) Britannicus 9 L 2«40tt 
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MaU il ne faut pas toujours con- 
cWe de i'aâif au paflîf* Je fais cette 
remarque une fois pour toutes. Quoi- 
qu'on ne dife pas , Infirmn que , je crois 
que cette même conftniôion , après le 
participe , ne bleflera perfonne dans les 
deux exemples fuivans. Bérénice , aâe 
I, fcène 3 9 vers 13. 
• •..•• Bérénice tjl injlruîee 
Que vous voulei ici éa voir feule & fans 

fuite» 

Athalie, IV. 3. 14. 
'Bientôt de Jé:(abel la fille meurtrière ^ 
Infiruite que Joas voie eneor la lumiirei 

L I. 

f 8) Ne vous informe^ poîne ce que jt 
deviendrais 

Il faudroit , JVe vous informe^ poînê 
de ce que je deviendrai. Et pourquoi le 
feudroit-il ? Parce qu'aucun verbe ne 
peut avoir deux régimes /impies , quoi?' 
que pluiîeurs verbes puifTent avoir deu^i^ 
régimes > Tun fimple , l'autre particule. 
J'explique ailleurs ces termes ^ dont f^ 
vais faire lapplication» 

(8) Baja^et^ II. 5. 39» 
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Racine dit , Ne vous informe^ point 
ce^ c'eft- à-dire , la chofe , que j€ d£^ 
viendrai. Alors vouSj & ce, font deux 
tëgimes fimples , ou deux Accufatifs , 
comme on parleroit en Latin. Or , nous 
pofons pour principe qu'il n'y a point 
de verbes qui puiffent avoir tout à la 
fois deux régimes fimples. 

Mais fi je dis , Ne me demande^ point 
ce que je deviendrai , ma phrafe eft cor- 
refte , parce qu'il y a plufieurs verbes, 
du nombre defquels eft Demander^ qui 
foùfirent le régime fimple , Si le par- 
ticule. O^ , me ^ eft ici pour a moi , 
& par conféquent régime particule : de 
forte que Demander n'a qu'un régime 
fimple y qui eft ^, 

Je ne doute point que Tanatoitiie rfe 
ces phrafes ne déplaife au plvis grand 
nombre des Leôeurs. Mais je leur di- 
rai en ftyle figuré , il faut pafler au traf- 
vers des épines , pour arriver aux rian- 
tes prairies de l'Eloquence , ou fiir les 
monts efcarpez dé la Po'éfie» 



V 
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L I L 

(9) Déjà fur un vaiffiau dans U port 

préparé f 
Chargeant de mon débris les reliques plus 

Je méditois ma fuite , ^c* 

Quand Plus eft mis abfolument ^ 
c*eft-à-dire, fans article, il fait cfue 
Tadjeâif qu'il précède , eft comparatif; 
mais alors le fécond terme de la com* 
paraifon doit toujours être exprimé , 
ou clîdremjpnt fous-enteftdu. Votre fanti 
rn^ejl plus dure que la mienne^ Racine 
ffl plus élégant que Corneille. 

Quand le fécond terme de la com-^ 
paraifon n'eft pas exprimé, alors Plus 
içft précédé de Tarticle , & il forme 
une etpèce de fijperlatif. Les plus cher 
res reliques , ou les reliques les plus chi^^ 
res de mon débris. 'Et (^eA ainfi qu'il 
falloit.dire en cette occafion. ^ 

Vaugelas (i) établit les mi^mes priiH 
cipes ; mais nous les tournons chacun 

(9) Baja^et '^ïll. a. 30. 
(i) Dans fa Remarque LXXXV , au cetjj 
Kè^Le eft mife daips ^n gK^d jour^ 



3i8 Remarques 

I4) ^^^ ' '^ Grecs fur le fils ptrficuUnt 
le pire. 

Rieu de fi clair que perjecuur quel- 
^un. Mais perfécuter quelqu'un >r«>? 
autre y ne feroit-ce point là de ces mots, 
qui, comme on parle quelquefois eo 
riant , doivent êtr€ bien étonnç? de fç 
trouver enfgmtle ? 

JL V I. 

(1) ^^ÎV^^^^^ ^ Fortune & la FiSoire 

mêmes 
Çachoient mes cheveux blancs fous trenu 

Diadèmes* 

Tantôt même eft adverbe , & fignî* 
fie mêmementy qui fe difoit autrefois» 
Tantôt il eft adjeôif, & répond à des 
idées un peu difFërentes , félon qu'il 
pi:écéde, ou qu'il fuit fon fubftantif. 
Fous eus la bonté même. J-ai toujours 
&s mêmes amis. Pour mieux entendre 
ces diflférences , il ne faut que con^t 

r (4) Andromaque ^ J. 2. 85 • 
(<) Mitkrïdau , Hî. 5* <• 

fiiltcr 
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felter le Diâronnaire de rAcadëmie. 

Autre obfervation à faire ici, c'eft 
que même , adverbe , pouvoit autrefois 
s'écrire, ou mêmt ^ ou mêmes : d'où 
Vaugelas (6) concluoit que pour em- 
pêcher même adverbe d'être confondu 
avec mime adjeftif , il falloit écrire mê-* 
me après un fubftantif pluriel , Us cho* 
fes même que je vous ai dites ; & au 
contraire , mêmes , après un fubftantif 
fingulier , la chofe mêmes que je vous 
^ai dite^ 

Aujourd'hui , & depuis long-temps, 
on ne met plus d'^ à la fin de même 
adverbe : en forte que l'expédient fug^ 
géré par Vaugelas n'èft plus d^'aucune 
utilité pour nous. Je n'en ai fait men- 
tion que parce qu'il nous aide à con- 
noître ce qu'eft mêmes dans cette phrafe , 
la Fortune & la FiHoire mêmes , Sec, 
Veut-on qu'il foit adjeftif, régi par les^ 
deux fubffantife précédens ? Pour cela i! 
eût fallu les rappeler par un pronom , 
qui leur foit commun , & dire, Az/br-; 
mne & /£z FiSoire éûes-mêmes. Je fiiii 
donc perfuadé que mêmes eft ici ad-* 
verbe , comme s'il y avoit , & même 

(6) Remarque- XK^ 

Ee 



330 Remarques 

la FlSoire. Racine a écrit mêmes , pareil 
que la Rime le demandoit , & que l'or- 
thographe de fon temps ne s'y oppo-» 
foit pas. Autrement ce feroit un iblé^r 
ciime^ dont il n'ëtoitpas capable. 

L V 1 I. 

(7) f^a. Mais^nous-méme, allons ^prc* 
cîpitons nos pas. 

Je conviens avec M* Racine le fîls^ 
que le (èns de ce vers n'eft pas , allons 
y ^nffi > n^^is allons y nous-mêmes t 
&c que par conséquent même nVft pal 
ici adverbe , mais adjeéliC Refte à fa- 
voir pourquoi cet adjeâlf n'eft pas au 
pluriel , puifqu*il fe rapporte à Nous l 

Pourquoi ? Parce qu'en, notre Lan- 
gue l^ous & yous ne font pas tou- 
jours des pluriels. A l'égard de Vous y, 
y a-t-il rien de plus commun, & de 
plus ordonné pîrr l'ufage , que de l'em- 
ployer au lieu du fingulier Toi , en par- 
lant au plus fimple particulier ? Quant 
â Nous , il n*eft guère permîst-quâ des 
perfonnes d'un certain rang d'écrire ^ 
Nous fouffigné y & non ^zSjfouffigne^z 
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Nous Evêquc^ Nous M^tridud de Fran?' 
Ci y &c. Voilà des exemples de Nous 
feconnu pour Téquivalient d'un fingu- 
iier. Peut-être me trompé-je^ mais il 
me fembk qu'un homme qui voudroit, 
dans une crife 9 s'exhorter tacitement 
lui-même , fe diroit , foyons brave , 
foyons patuTU , l'adjeâif demeurant au 
iîngulier. Roxane , (i cela efl: , a donc 
pu dire 9 Mais nous ^ même allons. Ou 
^il faut recourir à ce fubterfuge , ou il 
faut reconnoître que l'Auteur s'eft bien 
mépris 9 quand il a dit Nous-même^ au 
lieu de Nout' menus. Mais du moins 
cette Remarque & la précédente font 
voir que je ne cherche pas toujours à 
le critiquer. 

L V I I U 

?8^ // taïme. Mais enfin cette veuve 

inhumaine 
N'a payé jûfqu^îci fan amour que de 

haine ; 
£t chaque jour encore^ on lui voit touf 

tenter , 
Pour fléchir fa Captive , &c. 

Ici le fens. 8c la Grammaire ne s'ac- 

(8) Androma^sh <• ^^ ' j 

E eij 
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cordent point ; car le. fens veut que 
ce lui du troifième vers- foit rapport^ 
à Pyrrhus : &c la Grammaire y qu'il le 
ifbit, à cette veuve inhumaine. 
., Parmi les équivoques qui naiffent de 
pronoms mal placez, je ne relèverai que 
celle-là. Un exemple fuffit. Rien, je 
l'avoue , ne coûte tant que d'éviter tour 
jours les équivoques de cette forte» 
Mais , où la néceffité k trouve y la 
difficulté n'excufe pas. 

L I X, 

(9) Elle voit dijjiper Ja jeunejfe en 

remets y 
Mon amour en fumée , & fon bien en 

procès. 

Voyons fi DiJ/iper peut .également 
convenir à ces^ trois fubftantifs. Qu'un 
père diffipe en proch le bien de fâ fille , 
cela eft clair. Mais , quHl dijjipe fi 
jeuneffe en regrets , je ne l'entends pa< 
fi bien. A l'égard du troifième : pour 
mieux comprendre qu'il ne fait pas un 
fens jufte , mettons -le à la féconde 
perfonne , & fuppofons que Léanflre 
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dife au Père <f Ifabelle , Vous dïfftpc:^ - 
mon amour en fumée. AiTurément Léan- 
dre n'auroit pu tenir ce langage. Car 
îl aime toujours , & un autre n'a pa^ 
|e pouvoir de faire que fbn amour fi 
diffipe en fumée. Je me fers du réci- 
proque , fe diffipe , parce qu'en effet 
Paftif n'eftpas ici ce qu'il "^ut, A^*^ /'cUm,/*^- 

LX. 

^i^ Je vois mes honneurs croître j &^ 
tomber mon crédit. 

Pardonnons cette inverfion à uif 
Poëte ; car la contrainte . du vers a fes 
privilèges. Mais en profe , comme rien- 
n'empêche d'être régulier, auflî rienf ^ 

ne permet de rte Têtre pas. On diroit ^^ 
Je vois croître mes honneurs , & tomber 
mon crédit ; ou ,. Je vois mes honneurs 
croître , & mon crédit tomber. 

. Vaugelas a repris quantité de phra- 
fcs femblables* Toutes Tes Remarqués 
font remplies aimportantes loix flxr le 
ftyle. Je veux qu'il y en ait d'abrogées 
par l'ufage : mais cela ne tombe guère 
que* fur certaines fa<jons de parler. A 
( I ) Sritannicus , I. i. 89% 
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l'égard de notre Syntaxe ^ elle ne 
tie plus ; &c c'eft principalement à 
Vaugelas , le premier de, nos Qrammai* 
riens , que nous devons le plus bel attri- 
but de notre Langue, une clarté infinie* 
» Rapportons une de Tes décidons ^ 
qui mettra dans un plus grand jour la 
laute que f ai voulu reprendre. Malherbe 
avoit écrit t Si U Prinu donne le droit 
de Bourgeoijîc à louu la GauU 9 & â 
foute t£fpagne quelque immunitL » Qui 
î>ne voit, dk Vaugelas^ l'équivoque 
n en ces mots ^ & à toute tEfpagne y 
n qui (èmbient fe rapporter au droit de 
9> Bourgeoijîc , auffi^bien que ceux-ci ^ 
» à toute la GauU : ce qui toutefois 
» eft faux , puifqu'ils (è rapportent aux 
>»ruîvans, quelque immuniù^ Telle eft 
la Êuite de Racine. 

L XL 

(1) . • . • . Cruel ^ pouve^-votts eroirti, 
Que je fois moins que votts Jaloufe di 
ma gloire f 

Voici encore une équivoque , 01» 
pluftôt un contre-fens. Par ce§ mots jp 

(a) Bajaiet^ L ^ 10$» 
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ma gloire ^ l'objet de la jalbuiîe efl: 
déterminé , & c eft la gloire d' Atalide > 
puifque c'eft ^Atalide qui parle. Ainfi 
cette phrafe fignifie , Pouves^^vous croire 
que ma gloire mt touche moins quellt^ 
ne^vous touche / Mais ce n'eu point là ce 
qu'Atalide entend. Pouve^-vous croire , 
veut elle dire , que je fois moins jd'^, 
toufe de ma gloire , que vous n^etcsja^ 
loux de la votre ? Revenons -en tou* 
jours à ce gjrand principe de Quinti* 
lien, & de Vaugeks, ou pluftôt d» 
fens commun^ : Qu'il &ut facrifier tout 
i la îufteffe Se à la clarté» 

• L X I L 

(3) // prend thumbk fous fa difinfe^ 

On dit , prendre ta defenfe de queU. 
qu^un. On dit auflî » prendre quelqu*un 
Jous fa protection. Mais prendre fot^s fa 
déftnfcy a-t-il été re<;u par Tufage ^ 
Rien de plus commun que des termes 
qui paroiffent fynonymes , & qui ne 

i>euvent cepenclant être mis Tun pour 
Vautre , foit avec les mêmes prépofe 
lions , foit avec les mêmes verbes» 
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Puifqtte ce vers eft tiré des Chœurs 
d*Efther , je ne puis me refafer ici 
tme courte digreffion. Racine me paroîl 
incomparable dans le Lyrique. Une die* 
tion précife & ferrée ; de la douceur ^ 
mais avec de Tënergie ; des figutes 
variées ; de riches & nobles images ; 
une mefure libre, mais qur pourtant 
ne marche pas au hafard. Pourquoi nos 
paroles d'Opéra ne fe font-ellesi pas tou- 
jours d'après ce grand modèle ? Qoi- 
nault eft fans doute un homme rare , 
& très-rare en fon genre : mais , il faut 
l'avouer , Racine eft plus Poète que* lui. 
Je m'étois imaginé autrefois, que des 
vers , pour être bons à mettre en chant, 
ne dévoient avoir , ni une grande for-- 
ce y m une grande élévation^ Tétois 
tombé dans cette erreur, parce que je 
m'en étois rapporté à Defpréaux. Mais, 
s'il eft bien vrai , comme des connoit 
feurs me l'ont aflTuré, que la Mufique 
des Chœurs d'Efther & d'Athalie foit 
parfaitement belle ; il eft donc faux que 
la Mufique demande des vers , qui man- 
quent de force & d élévation. Racine & 
fon Muficien ont penfé , ont exécuté 
te contraire» 

LXIIL 
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^4) Par un indigne o.bJlackil n^cjl point 

ruenu^ 
Et fixant de fes vœux tinconjlance 

- fatale , 
Phidre depuis long-temps ne craint plus 

de rivale . 

Pendant qu'on lit le fécond vers," 
on fe perfuadé 9 6c avec raifbn^ au'il 
fe rapporte ^u nominatif énoncé dans 
le premier. On ri'eft détrompé que 
par le troifième vers , qui prouve que 
tout ce qui eft dit dans le fécond , fe 
rapporte à Phèdre, Il faudroit, pour 
parler clairement y dire : Et depuis long* 
temps Phèdre ^ fixant Vinconfiance de fes 
vceux y ne craini plus de rivale. 

J'avoue, & je devrois être las de le 
répéter , que beaucoup de tranfpofi- 
tions , qui feroient de vraies fautes 
dans là profe, font de grands orne- 
mens dans la Po'éfie.. Mais ni Tune 
ni l'autre nç' connoifTent aucynç fortQ 

{4) Phédrçp I. !• 14. 

F ( 
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de beautié ,' 4en faveur <^ Jaquette H 
puiffe êtr^ paimis 6^ .donner la plus 
légère atteinte à la dart^ du difcours/i 

j- X I y. 

(5) P^. voyant de fon iras voUr par^ 

tout teffroiy . 
VInde fembla ntouvrir un champ digw 

de moi. 

Pijemîèrement on pourtoît demanr 
der il Ceffroi defm bras , iîgnifie Veffiroi 
que caufefon bms ; ou Ceffroi qt^ éprouve 
f&n bras. Eft-il aôif , ou paffif } 

Autre chofe à remarquer, & plus 
importante encore , dans les vers dont 
il s'agit. F^anp fe rapporte 9 non pas 
à rinde , qui eft le nominatif âiivant; 
mais à la perfonne qui parle. H fe rap- 
porteroit au nominatif fiiiv^nt > fi la 
phrafe 4toit conçue ainfi : 
Et voyant de Jon bras v^Ur par^tom 

Ceffroi , 
Je crus alors nf ouvrir &e. 

Voyant ne feroit en cf cas-là quunip 
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jbrte Sappofiùon , très^permiiè. Mais 
de la manière dont il eft place , on di«^ 
areit que c'eft l'Inde qui voyoit &a:« 

L X V. 

j(6) C^ ce f f^i V arrachant du fiin de 

fes États y 
Au thrént dz Cyrus lui fa porur fes 

pas, ^ 

Et du plus ferme Empire ébranlant . lei 

colonnes^ . 
Attaquer^ conquérir ^ & rendre les Cou*, 

ronnes^ 

On eft d'aboi^d tenté de croire que 
ces deux gérondifs , arrachant y ébran* 
lant y fe rapportent au même fubftah- 
tif. Et cela y effeâivement , devroit 
être ainfi pour la netteté du difcours* 
Cependant il eft certain que le premier 
fe rapporte à la Gloire » qui arrache 
Alexandre du fein de fes Etats : au 
lieu que le fecond eft dit d'Alexandre 
lui-même , qui ébranle les colomies, 
&CC. Il eft bien vrai que la force du 
iens empêche qu'on ne s'y puifle mér 
inrendre , & l'on veut y donner atten- 

(6 ) Alexmèt » Q. »• 143. 

Ff ij 
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tion : mais pour ne point être â la 
tnerd de nos Lefteurs , firivons l'avis 
de Quintîlien, &faifbns en forte » nonr- 
feulement qu'on nous entende,- mai^ 
qu'on ne puiffe pas même , le voulût- 
On « aie pas nous entendre. 

Quand on a la plume à la main , 
U Jie faut point y dans la chaleur dç 
la compofition, amortir fbn feu par 
4^$ .chicanes grammaticales. Mais l'o^ir 
vrage étant fur le papier , il faut , quand 
nous venons à l'éplucher de fang froid, 
nous figurer que nous avons à nos co- 
tez un Defpréaux , qui nous diroit , 
comme il n y auroit pas manqué , fur 
le voifinage de ces deux gérondifs que 
l'attaque : Fbtre conJlruHion fcmbU un 
peu iobfcurcir. Ce terme ejl équivoque * 
il U faut éclaircir. 

L X V I. 

(7) • . . • . . Ou lajje[j ou fournis ^^ 
Mafuneflc amitié phfe à tous mes amis. 

Voilà encote une inverfîon vicieufè, 
parce que ces deux participes , lajfe^ & 
fournis , font coupez par un nomïnar 
(7) MithridaUy III. i. 27* 
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éf , auquel ils n'appartiennent pas ; &c 
que d'ailleurs la particule à , qui vient 
après , fait qu'ils ne peuvent pas être 
immédiatement unis avec leur fubilan^ 
tif. Je tâcherai de m'expliquer. 
<, Tout participe cft adjeôif , mais tout 
adjeôif n'eft pas participe; Diftinftion, 
qui va ëclaircir ce qu'a dit M. Pellif- 
fon dans fon Hiftoirë de l'Académie : 
Que Malherbe & Gombauld fe promet 
nant un jour enfemble , & parlant de 
certains vers ait il y avoit^ 
Quoi faut- il que Henri , ce redouté 

Monarque , 
Malherbe ajjiira plu^urs fois , que cette 
fin lui déplaijhit , fans qu^il pût dire 
pourquoi : que cela engagea Gombauld 
dHy penfer avec attention ; & que fur 
f heure même en ayant découvert la rai" 
fon y il la dit à Malherbe ,' qui en fut 
aufji aife que s^il eût trouvé un threfor i 
& qui forma depuis une RigU géné-^ 
rate. Quelle eft cette Rè^e ? Que ce^ 
adJeSifs qui ont la terminaijbn en é 
mafculin^ ne doivent jamais être mis 
devant le fubftantif^ mais aprïs. . 

Or il me fembleque cette Règle 
eft trop générale , & qu'en même temps 

F f i\\ 
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elle ne l'eft pomt aflèz. Trop générale^ . 
£ islle s'étend fur toatie ibite d'adjefiiifs ^ 
Aon participes , terminer en é maïcu* 
hn. Quelqu'un a-^-il jamais critioué 
dans le Êuneuz Sonnet de Mallevilie^ 
Sacrt^fiambeaax du jour ^ n'en fiye^ 
point jaloux ? J'ai lu dans un Poë«e 
moderne 9 Ce fortuné fijour qu'^mM* 
iijfent vos yeux. Tai lu dans un autt'e * 
V effronté plapaire ficc» Ainfi ne con- 
Ibndons pas avec les participes ^ yraî& 
participes y ces purs ad)eâi& non 6é^ 
rivez de verbes qui aient été , ou da 
moins qui fbient en ufàge. 

Mais d!autre côté y la Règle ne fer» ^ 
point afiez générale 9 fi elle n'embrafle 
que les participes terminez en é mai- 
culin. Un entendu concert j un fournit 
valet , révolteroient autant & plus qu'un 
redouté Monarque. Ainfi y quelle que 
foit la terminatfon d'un participe, il 
ne peut jamais 'être mrs entre farticle 
& le fubftantif. Que s'il précède l'ar^ 
ticle , c'eft une invcrfion auifi oermife 
en profe quVn vers , pourvu <pi eHe ne 
pèche point par quelque autre endroits. 



L X V I L 

(<) Mtsjhins eri apfàrtmt ipnyptam 

fts éoHknfs^ 
Jbe fort fils , m tft^t&aàt , iuî cacîàfem 
les ptturs^ 

A qui fe rapporté ce Gérondif ^ mt 
fnaurant / Eft^e au 'fils de Claudius » 
ou à Claudius lui-même? Ceft fans: 
^oute à Tun des deux» Et qUand il xiy 
auroit que cette équivoque , ne feroitce' 
|3^as déjà beaucoup ? Mais il y a plus. 

Telle eft la nature de notre Gérons 
dif 5 qû^l fert à déiîgher une circonC' 
ISétnce liée avec le verbe qui le régit, 
Vous me ripondei^ en riant ; 6c par çon- 
fëqucnt if ne peut fe rapporter qu'au 
ilibftantif , qui eft le nominatif de ce 
verbe , ou qui lui tient lieu de ftomî- 
ilatif. rajoute » qui lui en tient lieu ^ 
j^fcê qu'en effet il y â des phrdfes, 
comme celle-ci » On ne voit guère U$ 
hommes plâifantèr en mouréuu , où dV 
hox^ il femble que le gérondif ne fè 
fâpporte pas à un nominatif» Mais c'eil 
comme fi Ton difoit^ On ne voit gahx 

(.8 ) Britamtlcui , fV. K* 67. 

Ffiv 
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qut U$ hommes plaifantent en mouranem 
Ainfi la Règle fubfifte toujours. Que 
k gironSf doit fe rapporter aufùbfiaft- 
tify qui fert de nominatif au verbe ^ dont 
il exprime une circonfianct» 

Pour en revenir ilonc à la phraf^ de 
Racine , mettons-la dans fon ordre na- 
turel : Mes foins , en mourant , hù car 
chirent les pleurs de fon fils. Or, peut-on 
dire que des foins meurent , & quIFs 
ÊifTent quelque chofe en mourant ? Auf& 
«'eft-ce pas là ce que TAuteur nous a 
Toulu dire : mais la conftruâion de fit 
phrafè le dit malgré lui. 

L X V I I L 

(9) Du fruit de tant de foins à peine 

jouiffanty 
En ave^ - vous Jix mois paru reconr 

noijfant. 

Qui ne croîroît qu'il peine doit fè lier 
avec jouiffant : comme s'ily avoit , Du 
fruit de tant de foins jouiffant à peine ^ 
pour dire , ne faifant que commencer 
a jouir ? Et cependant à peine doit né* 
ceflairement fe lier avec le vers fui-j 

(9 ) Britarmcui ^ Vf y a. 83*- 
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vant: A peine en ave^-^vous^ &cc« B^ien 
n'excufe cette inverfion. 

L X I X. 

(î)f Je fais que votre cœur fi fait ipiet* 

ques plaifirs , 
De me prouver fa foi dans f es demie/s 

foupirs. 

On ne doutera pas <jue ce ne* foit 
uniquement la rime qui amène ici ce 
pluriel , quelques plaifirs. Mais notre 
Langue étoit aflez abondante pour four- 
nir un autre tour , & Racine affez in- 
génieux pour le trouver,. 

Je répondrai à ceux qui m'accufe- 
roicnt de nji'arrêter fur des bagatelles ^ 
que TAcadémie , dans (ts Séntimens (iir 
ie Cid, sWéta pareillement fur ces 
deux vers de Corneille : 
Quelle douce nouvelle â ces jeunes 

amans ! 
Mt que tout fe difpoft à leurs conunr 

temens 1 

Il eût été mieux , à leur contenter 
ment^ dit l'Académie. Et moi, dan$ 
un cas encore moins favorable 9 que 
dis- je autre chofe ? 



34^ Kemarqi^ëS^ 

L X X. 

^ijj Ùe nutk autres ficrcis j^aurols 
compte à vous rtnirt. 

Quand lies 'V'erbcs régiffent un fub-' 
fiantîf , qui n'a point d'ardcle , ils doi-^ 
vent être fuivi« immédiatement de ck 
fubftantif , comme ii l'un & Tauere ne 
compoibicnt qu'un feùl mot. Avoir 
faim y avoir fitH ^ donner parole^ rtn^ 
drê^ raifoH j rendre compte ,• &c. Jamais 
ces verbes, dis-)e , ne fouffrent la trani^ 
pofition de leur régime : &c l'on ne 
peut jàitiais rien mettre entre le verbe 
oc le régime ^ fi ce n'eft uti pronom ^ 
jDonnei-moi parok ; ou une particule^ 
Ayei-en pitié ; ou enfin un adverbe^ 
Donne[ hardiment /^^ro/e. Je né crois 
donc pas qu'on puifle excuTer cette 
tranfpofition , Taurois compte à vous» 
rendrt^ Il faut néceflair^ment ; /'ituroif 
à vous rendre compte. 

Je ne fais même , fi , entfe ces for- 
tes de verbes & leur régime ^ la voix 
peut- fe fepofer autant que le demande 

M Brïtannicus y\\\. 7, 63. Voyez ce qui 
a été dit ci^deflusv/^0^. 179» 
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fa céiùre. On en jugera par le vers 
iuivant, tiré de cette même Tragédie , 
Aôe IV, Scène i. vers 104. 
Jt vcms ai demandé raifbn de iam d^ft- 

Quel repo$ pratiquer entre demandé^, 
^raifim ? Au& eft-celàle feul exem- 
ple que tout Racine m'en ait fourni» 

L X X I. 

Cî) ^^^ > fuMTioi , la Sultane en ce 
lieu fi doit rendre* 

On ne verra rien à reprendre ea 
cette phrafe. Aufit ne m'y arrêté -je 
que pour faire obferver la fîtuatiôn du 
pronom yè, Prefque tous nos écrivains 
aujourd'hui, fe font un loi de placer 
immédiatement ces pronoms avant Hn*^ 
finitif , qui les régit Âinfi , dans la 
phrafe présente , ils diroient, la Sultans 
en ce lieu doit Je rendre , &c non pas ^ 
fi doie rendre. Je conviens que l'un (4). 
eft auffi bon que l'autre , pour Tordis 

(î) Baja^et^ L !• I. 

(4) Voyez la Remaraue CCCLVII de 
Vaugelas, intitulée^ Il je vient ju/lifar, il' 
rkni fi jii/Ufar., 






}4S Remarques 

naire. .Mais quelques-uns ( 5 ) de nos 
Maîtres, dont Tautorité pourroit être 
féduifante 9 jugent l'un dés deux meil- 
leur de beaucoup : &c c'eft, par confé- 
quent , ne laifler que l'un des deux ea 
ufage ; puifqu^en Grammaire , comme 
en tout le refte , il faut toujours chof- 
fir le meilleup^ 

Pour moi, que j'étudie Amyot & 
Vaugelas , les deux hommes qui font 
le plus entrez dans le génie de notre 
Langue , j.e vois qu'ils n'ont poîift 
connu cette prétendue régularité. Ra- 
cine pouvoit aiféraent dire ici , en ce 
lieu doit fe rendre : & même par-là il 
auroftplus éloigné ces deux monofyl* 
labesy cc^fe^ dont le fon ne difFère en 
rien. Racine a cependant préféré l'au"^ 
fre manière , parce qu'il 1 a trouvée , 
apparemmetity^ plus naive^ 

Que ce foient là des minuties , à h 
bonne heure. Vaugelas , comme on 
vient de voir , n'a pourtant pas dédai- 
gné de s'y arrêter : & fi j'y reviens, 
c'eft parce que notre Langue étant déjà 
fi gênée dans l'arrangement des mots , 

(5) Feu M., de la Motte , car^e puis ai>- 
jjourd'hui lé défignér nommément*. 
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je ne vois pas à quel propos on lui 
cherçiieroit de nouvelles entraves^. 

LXXIl ■ 

(6) Ils regreuent le temps a Ufir grand 

cœur Ji doux ; 
horfqiC àjfurt^ de vaincre ils combat^ 

toie^t fous yoits^ 

On eft d^abord tente de condam*» 
net cette eonftruâion. Ils regreitem U 
temps lorfque. Car nous fonunes accou-* 
tumez à dire en profe; Je regrette U 
temps que fêtais jeune , Je regrette U 
temps où fêtais jeune. Et c'eft ainfi quç 
parle Defpréaux : 
Hêlas ! qv^efi devenu ce temps , , cet heui, 

reux temps y 
^Où les Rais s^hanaraïent du nom de 

fainêans f 

Véritablement , la phrafe de Racine 
ine paroîtroit bUmable , fi lorfque fui* 
voit immédiatjement le temps. Mais, 
comme ïl y a quelque chofe entre deux^ 
cela fait à Tœil & à l'oreille un effejt 
tout différent. 

(6) Bajai£tyl. I. 47p 
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JL X X I I I. 

(y) Cralgnei'Votts que mes yeux vcrfim 
trop peu de larmes ? 

Toutes les fois que Craindre eft 
-fuivi de la conjonôion Que y la parti- 
cule Ne doit fe trouver, ou dans le 
premier, ou dans le fécond membre 
de la pferafe. Dans le premier , Je m 
crains pas qu'il verfe trop de Larmes : 
& ici cette particule eft négative. Dans 
le fécond , Je crains qu*il ne verfe trop 
4e larmes : & ici la même particule 
( je <& la même , fi Tcm n'a égard 
qu'au fon) eft prohibitif. 

Racine lui-même nous donne ua 
tel exemple de l'un & de l'autre en 
deux vers qui fefuivent, & qui font 
dits par Andromaque parlant de fon 
fils à Pvrrhus, k&k I, Scène 4. 
Sfélas î on ne craim poiru qtiU venge 

un jour fon père ; 
On craint qtfil n\jfuyâe les larmes de 

fa nùre. 

Quintilien , Liv. I , Chap. 5 , fiiit aP^ 
i^ fentir la différence qu'il y aântr^ c^^ 

(7) Btkimec, V, 5, 4^ 



4cux particules dans fy. Langue , d'oà 
elles ont paÇTé d^ns Igt nôtre ^ qui em« 
ploie la prohibitivjS dans les. méme$ 
cas que le JLatin, ç'eft-à-dire f après 
firam4rCj empêcher^ prtndrp garde ^ de 
^mr qucy^ autres mots femblables. 

On diitingueni biei^ aiiement cft$ 
jS^vx particules^ fi Ton veut coniidë<^ 
cer aue la prolubitlye n'eft jamais foi- 
vie ae pas, ou de point ^ comme U 
négative l'eft ordinairement ; & que fi 
Ton mettojit/'tfi , ou point après la pro- 
lûbitive 9 il $n réfulteroit un contrep 
fens. Par exemple ^ fi dans c^ dernier 
vers de Racine y nous difioas , On 
craint qu*il n^tjfuyât pas les larmiLs de 
fa mhrc j nous dirions précifëmçnt 1$ 
contraire de c^ que Racine a dit. 

J'avoue que cette particule prohi?* 
bitive paroît redondante en notre Lanr 
gue ; mais elle y eft de temps immé? 
niorial. Pourquoi ne refpeâerioos^nou^ 
pas 4?s ufages ^ anciens } 

h XXI Vf 

(8) Condamnei-Ie à tamtndt^ ou s'il 
h cajfty au fouet* 
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Voilà le feul exemple qui refte dant 
tout Racine , d'un le , pronom rela- 
tif, mis après fon verbie , & avant un 
mot qui commence par une voyelle. 
jConJamnerAe à P amenât. Encore faut- 
il obfervar que cela fe trouve dans 
une Comédie. Mais dans les premiè- 
res .éditions de fa Thébaïde & de fon 
Alexandre , il y en avoit cinq ou fix 
autres exemples , qu'il a tous réformez 
;dans les éditions fiiivantes. Il a donc 
fènti que U , placé ainfi , bleflbit l'o- 
reille. Pourquoi la bleffe-t-il ? Parce 
qu'elle trouvera dans l'iiémifliche une 
iyll^tbe de trop , fi l'on appuie fiir /!r , 
fans faire fentir l'élifion. Ou s'il eft to- 
talement élidé à caufè de la voyelle 
iiiiyante • alors U à T^mende font en^» 
tendre la^ la^ cacophonie* 

JL X X V. 

{jf) Appnnti^ • • • • m*'^ f^^fi point 

de Rois . • . . . 
Qui furU thrânt aj^ rftnviajftnt ptut*^ 

. itrt 
Au^dcjfus de leur gloire un naufrage 
élevé 9 
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Que Rome &' quarante^ ans ont à pein^ 
. ^ achevé. 

Je fuis arrêté par le grand nom de^ 
Racine, qui ne me permet point d'ap- 
peler ceci du galimatias.' On aura beau 
me dire avec M. Racine le fils , que 
Hafardtr ces alliances de mots y n^ap^ 
partient qiià celui qui a le crédit de 
les faire approuver. Je conviendrai qu'en 
effet, lorfqu'un vers ronfle bien dans 
fa. bouche d'un Aéleur y quelquefois 
le Parterre ne demande rien de plus* 
Mais il rfen eft pas moins vrai qu?un 
Auteur ne doit jamais courir après un 
bel arrangement de mots , fans avoir 
égard à la clarté des idées , &c à la 
jjufteife des métaphores. 

Afin qu'on ne m'accufe pas ici de pen«^ 
fer fîngulièrement , je mets ci-deflbus 
(t) ce qu'a dif un écrivain affez connu. 

LXXVÊ 

( I ) Réflexions fur la Poëfie Françoîfe , 
par le P. du Cerceau, pag. 2.54» T avoue ^ 
dit-il , qut jt nenttnds pas trop bien ce que 
fitçnifie un naufrage élevé au-defltrs de la 
gloire des autres Rois , 6» encore' moins et 
-que veut dire , achever un" naufrage. Ces 
expreJJiQns figurées ont d'abord quelque chofi 
qfù éblouit f& l'^n ne>£e donne pas la peine: 

^ G g . ^ 
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L X X V I. 

(i) Qui m*offre ou fon hymen y ou lit 
mon infail^U^ 

InfaiUiblt eft ici trè$*înutite. Mais 
de plus, pour y pouvoir pfacer une 
ëpithète , il auroit fallu changer l*aiti- 
cle, 6c dire, Qui m^offrt ou fon hy-^ 
mtn , eu une mort infiillibU^ une mort 
prompte ,, une mort violente» 

Quand l'adjeôîf ne dit abfolument 
rien , oui ne foit néceflairement ren- 
fermé aans Te {ùBftantif , cela fait ime- 
épithète infiipportable. L'efprit veut 
toujours apprendre , & p^r çgnfë* 

Îuent pafTer d'une idée à une autre- 
le mot ; la mort^ renferme l'idée d'f/ï- 
faitUUéi Ainfi cette épUhète ne m'ap- 
prenant rien , il faut qu'elle me revente*. 

L X X V I L 

^) Za Reine permettra que fbfè H^ 
mander 

Un 

de les examiner ^ parce qu*àn lès devine pluf^ 
tôt qu*on ne les entend : mais quand on y 
regarde de près ^ en eft toutfurpris de ne trou^ 
ver quun barharifau brillant: data ee qufti. 
avait admirié 

(2^ Saja^et , II. 5. 57;. 
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un gage à votre amour ^ qu^U mt doit 
accorder. 

On diroit éft profe, la Reine per^ 
mettra que fofe demander à votre amour 
un gage , qi^il me doit accorder. Pour- 
quoi Finverfion de Racine nous paroît- 
elle rude ? Parce que l'amour de la clarté 
ayant placé le Que relatif towt près de 
fôn fubftantif ; Foreille eft accoutumée à 
rte rien entendre qui les fépare. 

L X XVII I. 

Ç4) Phénix mtme m répond^ qiû ta 

conduit expris 
Dans un Fort éloigné du Temple & du 

Palais. 

On ne fauroit être trop réfervé à 
feire des Règles générales : & cela me 
re^^arde plus que perfohne. Mais pôur- 
tent , notre Syntaxe ne fe fera pas toute 
feule. Vaugelas ne Ta pas épuifée , à 
Beaucoup près. Quant à Ménage , &: 
au P. Bouhours , ils ne confultent guète 
que Tufage , Se rarement ils remontent 
aux principes. H feroit donc à fouhai^ 

(4) Andr^muque^ V. a. a6. ^ 

G g n 
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ter. que chaque particulier, à mefurè- 
qu'il croit avoir, découvert une Règle- 
nouvelle , eût le courage de la prapo^ 
fer , afin qu'elle fût examinée à Ibifîr. 
J'appelle Règles nouvelles , celles qui 
ne (k trouvent pas encore dans nos. 
Grammairiens. 

Telle eft la Règle fondamentale , que 
je propofe^ en, ces. termes- : Quand le 
pronom relatif, Qui , ejl un nominatifs 
il ne fauroit être feparé dit fubjtantify 
auquel il fe, rapporte.. 

Je dis , quand c^èjt un nominatifs 
parce qu'il ne l'eft pas toujours : car il 
eft régime quelquefois , mais d'une pré- 
pofiti on feulement: comme, ta^ perforp* 
ne pour qui je m^intirejfej la perfonne. 
de qui Von vous a dit du bien. 

A Pégard des phrafes où Qui forme* 
une. répétition : par exemple , Un aur^ 
teur , qui ejlfenje , cfai fait bien fa Lanr 
gue , qui médite bienfqn fufet , qui tra^ 
vaille à làifir , qui confulte fis amis y 
^ prefque sur dufuccès. Tous ces Qui y 
par le moyen dii premier , touchent 
immédiatement leur fubftântif , & par 
conféquent, il n'y a rien là que de, 
confQrme àla.Règlç générale». 
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Prëfcntement , on voit enquoicon-^ 
fifte la faute que je reprens dans ce 
vers, Phénix mémi en répond^ qui ùcm^ 
il y a une féparatioa totale entre U 
Qtti, & fou fubftkntif. 

Aurefte, quoique ce Qui ne pulfTè 
être fëparéde fon (iibftantif , cela n'em-r 
pêche pas qu'il ne rentre , par rap-^ 
port au verbe- dont il eflr fuivr, dàn$ 
tous les droits des^ autres nominatifs^; 
c'eff-à-dire , qu'il peut , & avec grâce ,, 
être féparé de fon verbe-, non^feule?- 
ment par de (impies apportions , mais* 
par des pfirafes^ entières , qu'on appelle 
phraies incidentes. Tous nos- bons Au- 
teurs en fourniffent des exemples fans 
fin. Je me borne à celui-ci , ti|:é d'A- 
thalie, IV. 3I.56. 
^tf dcficTHU^-vous. pas de us fameuHc^ 

Lévites , 
Qui y lorfqifau Dieu du Nil h volagç- 

Ifra'èt 
Hendit dans le difert un culte criminel'^ 
JDe leurs plus chers- parens f(dntement 

homicides , 
Cbnfacrhrent leurs mains dans U fang 

des perfides. 

Tout ce que ).e vi«ns d'expliqueir y 



fe prouve par ce feul exemple. Qw^ 
touche unmédiatement foii' fubftantif ^ 
Lévites : mais il eft ïëparé de fon ver- 
he 9 ConjAcrirent y par une phrafe fuf- 
pendue , Lorfqiiau Ditu du Nil le va^ 
iagc Ifraei rendit dans Udéfert un culu 
criminel ;. & par une appofition , De 
leurs plus chers parens faintement konù* 
eides. Rien de plus régulier: & la clarti' 
naît de la régularité, 

L X XI X. 

{5) On accufe en ficret cette jeune' 

Eriphile 
Que lui-même captive amena de Èesbos.- 

Que lui-même amena xaptive ^ kroit 
Farrangemoiit de la proie. Mais, '^i/c- 
lui-même captive amena , eft une in-^ 
verfion forcée , dont je croîs n'avoir 
vu d'exemple quedans^ Marot ; encore 
n'en fuis - je pas sûr; Andromaque tfi 
une Tragédie de Racine , qiu lui-même 
nouvelle fit jouer en 1668. Une inver- 
fion fi gothique dans la profe, le fe*' 
roit-elle moins dans les vers ? 

ii)Jpkigénie yt UA^y^ 
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L X X X. 

Ç6) Mais il fi craint , dit4l yfoi^mimt 
plus que tous^. 

Racine , dans Phëdre, dit d'Hîppo^ 

Charmant: y^ Jeune , troinant tous les- 

cœurs après foi ; , 

& il parle de même en beaucoup- d'au- 
tres endroits, oùilfaudroit /2/i, & non* 
fz^foi. Mais la queftion étant un peui 
ebfcure , tâchons de la débrouiller. ^ 

On peut confidérer le pronom Soi^ 
comme fe rapportant, 1®. à des per- 
sonnes ; 1^. à des chofes ; 3^. à^um 
fihgulier ; 4®. à: un. pluriek 

Premièrement donc , en parlant dc$v 
perfonnes^, on dit foi ^ &c foi ^ même ^. 
quand Ton antécédent préfente un/ens- 
vague & indéfini. Dans le périt cha»- 
tun penfe à foi* Oh ne doit guère par^ 
kr de foi* Oh aime à fe tromper foi^ 
même. Hors de*là y &. toutes les fois 
que Tantécédent préfente un fens dé- 
terminé , & individuel , comme dans 
lès deux vers de Racine, il faut dire 

^6) Androma^uifJV. a. Jj^ 
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lui , tlU j lui - même , elle - même. Règfe^ 
générale , dont il- ferôif inutile de re- 
chercher les principes y aujourd'hui 
qu'elle if eft plusr conteftée. 

2^. Soi^ quand il fé rapporte étux 
chofes y peut fe mettre , non feule- 
ment avec l'indéfini , mais avec le à& 
fini y &c il- convient à tous les genresé 
La vertu eji aimable de foi , porte fa 
ricompenfe avu foi. Ce remïde efl bon 
de^foiy qjiioiqftilvous ait incommodé.^ 

3^« Soi, rapporté à un fingulier, 
ne renferme aucune difficulté y qui ne 
foit réfolue par ce qui vient d'être dit. 
Car Soi eft un fingulier. 

Remarquons feulement qu'il ne s'em- 
ploie que 4^ deux manières. Ou pré* 
cédé aune prépoiition y chacun -penfé 
^ foi. Ou fiiivi de même y autre pro- 
nom avec lequel il s'identifie par ua 
tiret , on doit être fon Juge foi^même. 

4^. Peut-il fe rapporter à un plu- 
riel ? Tout le monde convient que 
non , s'il s'agit des perfonnesr On ne 
dit ^eux y ou elles. Mais à l'égard des 
chofes , les avis font partagez. , Vau- 
gelas (7) propofe trois manières de 

(j) Dans./jg Remarque CLXXL 

l'employer.. 
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remployer. Qs chofisfom inJiffennus 
de fou Ces chofcs de foi font indifférent 
$fis. De foi fies fihofts font indifférentes. 
Il ne condamne que la premièce de ces 
trois phrafes , n'approuvant pas que Ton 
mette de foi apr|s Tadjeftit l^ais TA- 
cadémiç 4»ns les Obfervations fur Vau-^ 
gelas y n admet que la dernière dç ces 
trois phrases 9 &c rejette également les 
deux autres. Pour moi , fi je n*étois re- 
tenu par 1^ refpeâ que je dois à l'A* 
cadémie , je n'en recevrois aucune des 
trois ; étant bien perfiiadé que Soi^ qui 
eft un fingulier , ne peut régulièremenl 
fe conftruirç ^vec un plurieU 

la A» JW ^ la 

\ 

V 

(^) Tmsfoin de vous nommer ^ par Uf$ 

contraire choix , 
J)es Gouverneurs qup Romp honorQit d^ 

fa voixj. 

Par un contraire-choix 9 a quelque 
çhofe de fauvage. Il faudroit f Par un 
choix contraire. Et pour mieux voir de 
quelle conféquence eft la fituation dç 

(8 ) firita^T^us % lY. %* 47, 

H II 
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Vadjeôif , rapportons un autre exem-^ 

pic, tiré d'Efther, IL 7. 53. 

ParU[. -2?* yos dtjfeins le Jiiçch eft 

artdfts 
Si ce^facch dipend é^unt morteUt main, 
Quand montl fignifie.. Qui pft fujet à 
la mort , il ne peut fp mettre qu après 
le fubftantif. Ùurant etut vit morttlUf 
Quand il précède le fubftantif , il %ni- 
fie grand , exceffif. Dtfpriaux étais U 
mortel enntmi du faux pli y d trois morr 
teUes lieues ^ici-là. 

Vaugelas a fait une longue Remar- 
^ue, qui a pour titre , De PAdjeSifde^ 
vant ou t^rh k SuBjiantif^ où il àét 
clare qu'après avoir bien cherché , il 
n'a point trouvé quç Ton puiffe étar 
blir là-deffus aucune règle, ni qu'il y 
&it en. cèfe un plus gra^d fecret que 
de confuUer P ortilU.ÙçSi wn excellent 
jBkvis , pcruir qoi- peut en profiter. Maij 
combien de gens ont l'oreille ^uffe? 
Quand même on l'auroit jufte , ne peut- 
on pas quelquefois douter î ^ 

JE^ut-être ne feroit-il pas impoffible 
de trouver ces fortes de Règles. Car 
enfin , fôreilffe eft un Juge , mais un 
Jug^ qui ÛJ^dôS'loi^, ÇjEqui nç pror 
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nonce que conformément à ces loix. 
On peut donc parvenir à les connoî- 
tre. On peist donc, fî' cela eft^ les 
mettre auflî par écrit. 

Pour rédiger fes ^ugemens à cet 
'égard , il faudroît faire le dénombre* 
ment de totis> nos adjeâifs , &c les di(^ 
tribuer en quatre ctafTes. i ®. Ceux qui 
doivent toujours précéder le fubftan- 
tif. 2^. Ceux qui doivent toujours le 
fuivre. 3^. Ceux qui y felon qu'ils pré- 
cèdent ou qu'ils fiiiventy forment un 
fens tout différent. 4^. Ceux dont la 
(îtuation eft à' notre choix , &c fe règle 
iur le befbin que nous avons de ren- 
dre notre phrafe, ou plus énergique, 
ou plus ibnore , ou plus naïve ; de 
rompre un vers, d'éviter une confo^ 
fiance , &c. Tout cela , éclairci par 
des exemples , feroit un volume : mais 
qui le Uroit ? Quand il s'agit d'une 
langue vivante ^ le chemin de . l'ufage 
^ft plus court que celui des préceptes. 

L X X X I I. 

f^) Fous me donne^ des noms qui dol* 
vent me furprendre , 

{9)7/.A;g^«V,IL5.45' 

Hhi| 



3^4 Remarques 

£t Us DUux , contre moi dis long* 

temps indigne^ , 
jé mon ortiUc tnçor Us AVùUnt épar^ 

gne^. 

Tout le monde voit affer ^Encop 
fait ici un contre-fens , parce qu'étant 
placé où il eft, il ne peut fignifier 
que continuation > ou répétition d'une 
mêmechofe. 

J'aurois eu Souvent de ces riens à 
cbferver dans Racine : mais que m'arri^ 
ve-t"il ? Après un moment de réfle* 
irion for Tefpêce de faute qui m'arrê- 
toit , je retourne à ma lefture ; & bien- 
tôt cette belle {implicite , cette douce 
harmonie 9 cette élégance, cette élo- 
quence , qui ibnt le ton dominant, 
viennent à me frapper de façon que 
je finis par être honteux d'avoir eu la 
tentation de crûtiquen 
. Revenons à Encore, On laifTeaux 
Ppëtes le choix Sencore , ou Sencor^ 
félon leur befbin. Mais daps la profe, 
où Ton n'eft point gêné par la me- 
4^-^ , nos bojis écrivains donnent conij; 
tamment la préférence à encore , dont 
la pénultième ^ alloji^éç par ï^xm^x^ 
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Ibutîent la prononciation : au lieu que 
dans les entretiens familiers ^ où il n'eft 
pas permis d'être lent ^ on ne dit guère 
€^\ncor^ dont la dernière eft brève* 

L It X X I I !• 

(i) Faîtes qu*m ce moment je iuipuîjje 

annoncer 
Un bonheur àà peui^étrt il n^ofe plus 

penfer, 

Tavoue que les Poètes n'oferoîent 
dire auquel , & que ce pronom eft 
ordinairement remplacé avec élégance 
par l'adverbe oà. Mais pourtant il me 
îemble quW bonheur oà Je penje , ne 
fe dit point. Pourquoi ne fe dit-il point î^ 
tVous le demanderez à l'uTage. 

L X X X I V. 

1(2) Ten rends grâces au Ciel y qui^ 

m^ arrêtant fans cejfcj 
'Semblait n^ avoir fermé le chemin de la 

Grèccm 

Pour la rime 9 il fàùdroît prononcer 



ni 



Bérénice , V. !• 3. 
Andromaque » I» x* o* 
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ta Grice , comme on prononce la 
graifft. Phis bas , dans la même Scène y 
•n trouve 5 Qut penfts-m qu^it faffc , 
rimant avec ^ Di^mai ^ ^mI fi paj^ 

A peine la verfification Franco ife 
commençoit - elle à fe prefcrire des 
Règles ) dans un temps où elle fe peç- 
mettoit encore les hiatus &c les enjam- 
bemens ; dans un temps où la rime 
mafculine & la féminine n'ëtoient pas 
encore obligées de fe fuccéder Tune 
â l'autre ; dans ce temps-U, qui nous 
paroît barbare ^ on favoit déjà , & 
mieux que nous, refpefter les droits 
de la Profodie , comme nous l'appre* 
nons de loachim du Bellay dans f^r 
Dtffcnft & Ilbifiration (3) delà Lan- 
pit Fran^ifi , petit volume , imprimé 
i Paris en 1 549. 

LXXXV* 

(j) Voyez Lit. Il, dtap. 7 ; où îl dît v 
'^ue tu te gardes de rimer les mots mamfef^ 
tement longs avec les brefs auffi manifeftemene 

brefs , comme pafTe & trace } maitre 6* siet^ 
ue ibât & batj &c^ 
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^4) ElU truAit mmi pht ^ & rtJsuUi 

aux Romaias 
La place & Us thrifors ^ov^ksi ^n fis 

mains. 

Je ne fais fi je me trompe , maîà 
îl me femble que Confiez ^nfts mains ^ 
lî'eft pas autorifé par Tufage, Confier 
verbe aftif, & Se confier verbe réci- 
proque, ont des fens Se âes riégimes 
très-différens, Uaftif lénifie , Comme^ 
tré quelque chofe au foin , à la fidé- 
lité de quelqu'un , &c il régit la pré- 
Îofition à. Confier un dépôt àfonamu 
.e réciproque fignifie , S'affurer , pren- 
dre confiance , &C il demande la pré- 
pofition en. Se confier en fes forces , ek 
Jes amis. Peut-on donner à Etre confié ^ 
le régime qui appartient k Se confier} 
yoilà ce ^ui Eût mon doute. 

L X X X V I. 

(^^^ .1 . . Je ne veux point étn liée. 
Je ne la ferai point* 
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O Plaideurs ^I. 7« 83» 

Hhîv 
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Racme fait peut- être ici à tlefleîn 

une faute que font , difoit Vaugelas , 
pref^e toutes les femmes , &c de Pa-^ 
ris 9 & de la Cour. Je dis à une fem- 
me 5 quand je fuis malade , )'aime â 
voir compagnie. Elle me répond , & 
moi quand je la fuis , jt fuis bien aife 
Je nevoir perfonne. Mais, ajoute Vau- 
jgelas , il èiut dire , quand je te fuis , 
parce qu^alors le iîgnifie cela^ ce que 
vous dites , qui eft malade. Je dis à 
deux de mes amis^ quand je fuis jna^- 
ladi-^ je fais telle chqfe. Ils doivent me 
répondre , & nous quand nous le fom* 
mes y 5cc« 

Vaugelas, de qui ces principes & ces 
exemples font empruntez, auroit fait 
plaifir aux femmes qui ont du goût, 
6c qui refpeftent notre langue , de leur 
apprendre quand elles doivent dire ta^ 
ou le^ Rien de plus aifé. Il faut toujours 
la , quand ce pronom fe rapporte à un 
fubftantif,. précédé de fon article. Etes* 
vous la Comteffe de Pimbefche ? Oui 
je la^fiiis. Mais il feiut /e, quaûd il fe 
rapporte à un adjfeftif. Etes-vous plai^ 
deufe ? Oui je le fuis. Par conféquent , 
puisqu'on lui parle d'être liée y elle de- 
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Voî< dire , jt ne le ferai pomt , ôc noiij^ 
Je m ht ferai point^^ 

m 

L X X X VI L 

(6) Quelle itoit en fecret ma honte ^^ 
mes chagrins ? 

Il y auroit plus de régularité , mais 
ffioins de douceur dans la prbrionciàf-» 
tion , fi l'on avoir dit , Quels étaient ma 
honte & mes chagrins , parce que cha^^, 
ffins étant maTculin, Ôc du nombre 
pluriel , devoit l'emporter fuir honte ^ 
féminin , & du nombre fingulier. 

Pour débrouiller cette difficulté , il 
faudroit la partager en deux , & lavoir 
premièrement , De quel gémir doit étH 
un adjeilif^ quife rapporte à deuxfub* 
Jlantifs de genres differens , & même 
de nombres differens ? En fécond lieu ^ 
Quand un verbe a deux nominatifs ^ 
doit'^il toujours être mis au pluriel ^ 

Vaugelas & le P, Bouhours ont traité 
ces dexxK queftions , mais^ de noaniére 
^qu'elles reftent indécifes , ou peu s*ett 
eut. Âuffii ne font- elles pas oubliées 

ié) EfthtTy h X. 82^ 



dans la Guerre civile (7) des F'rançois 
fur la Langue, psige 53. Ouvrage dont 
le titre promettent quelque chofe d'alTez 
curieux , mais qui demandoit que rAu»- 
teur eût plus de favoir^ &c plus de.fa- 
gacitë qu'il n'en a montré. 

L X X X V I I L 

J8) Sans efpoir de pardon m^ave^vous 
. condamnée f 

Voilà ce qui s'appelle une phrafe Ion- 
elle. Sans efpoir de pardon ^ regarde An- 
dromaque : & , m*'ave:(^^vous condam^ 
net 9 regarde Pyrrhus. Il ^lloit , Sans 
efpoir de pardon me vois-j^ eondamnée ; 
afin que la phrafe entière tombât fur 
Andromaque : ou l'équivalent de ceci^ 
'M*ave:(^ous condamnée fans me laijjer 
aucun efpoir de pardon , afin qu'elle ne 
tombât que fur Pyrrhus* 

Oit 

(7) Imprimée à Paris ; en i68S. L*Aa« 
teur eft un Avocat de Grenoble , nommi , 
AUman , l'Editeur des Nouvelles Remarques 
de Vaugelas , comme on l'a dit , à l'article 
yAVGELAS, dans l'H^oire de TAcadé^ 
mie Françoife , Tome L 

(8) Androma^ue^ IIL 6» 169 
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On me dira qu'il y a ici une EUipfè. 
Mais, qu'il y ait telle figure qu'on 
voudra , il me fuffit que ta phrafe foit 
louche , pour être bien convaincu 
qu'elle mérite d'être ilâmée. 

L X XXIX. 

(9) ;!;..♦* Ses foupirs emhafaf^ 
St font pur à travers de deux camps 
oppofei. 

Vaugetâs a fait uiïe Remarque fiir 
lau travers , & à travers^ dans laquelle 
il diftingue clairement leurs différens 
régimes , qui font de pour le premier , 
& le pour le fécond. Au lieu donc d'^ 
travers , il falloit au travers dans le vers 
dont il s'agit. 

Pourquoi demandent-ils deux régî* 
mes diiFérens î Parce qu^il y a de la 
différence entre âj particule fimple^ 
^ aUy particule confondue avec l'ar- 
ticle. LaifTons ces fortes de recherches 
aux Grammairiens de profedion , & ne 
nous mettons pas trop en peine d'une 
ihéorie taxe l'Ufàge fupplée. Ordinai-* 
rement 1 Ufage iàit très-bien ce qu'il 

^9}. Alexandre^ h x« pt 
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fkit. Quand même il paroît avoir tdttl 
nous n'en avons que plus de mérite a 
lui obérr , comme Vaugelas nous le 
^iia (i) dans un moment» 

X c. 

(i) Hélas i je cherche en yain. RiéA 

ne s^offrt à ma vue. 
Jdalheureufe J comment puis -Je Vavm 

perdue ? 

Trois vers après , 6n vok qu'il eft 

3ueftion d'une lettre qui avoit été per* 
ue. Il eft naturel qvte dans un fem-« 
blable embarras 9 Atalide ne dé/igne 
pas autrement que par un pronom , ce 
qu'elle a perdu. Comment puis-je 1'^- 
^oir perdue ? Rien ne lui paroît enciftef 
dans le mondée quie cette lettre. Je fuis 
donc bien éloigné de blâmer le' tour 
de Racine. Je voudrois feulement que 
comme 9 Perdre la vue , eft une phrale 
très-ufitée , tt eût tâché d'en trouver une 
autre , qui donnât moins de prife à l'é** 
quivoque. Ou même, fans rien changer 
i ces deux vers , il n'avoit qu'à mettre 



i 
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le premier , celui qui eft le fecond» 
Malhcureufe l commtnt puis'jt Vavoîr 

perdue f 
ffélas 1 je cherche en vain. Rien né 

s*offre à ma vue» ' 

XCI. 

(3) Tai vu de rang en rang cette ardeur 

répandue y 
Par des cris généreux éclater à m^ 

vue* 

J*^i v&.0.,..^ ma vue. Petite né- 
gligence de ftyle. Mais la perfeâiopii 
«n quelque genre que ce foit , ne con- 
iîfte pas à éviter feulement les gran- 
des fautes : & même , fi Ton n'eft pas 
attentif à éviter les moindres , on elj 
prefque sûr d'en faire de grandes. 

XCI L 

(j() Hé , potfrrai-je empêcher , maigri 

ma diligence^ 
Que Roxane d^urp coup rfajfurefa ven* 

geancef 

Ppur la netteté de la conftruâioOj^ 

f 3 ) Alexandre , L a. 6. 
li) Jfajaiet^U^ 3. 64^ 
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il falloity PourraUjù empêcher qtu^ mal» 
gré ma diligence^ Roxane &c. Ou, 
Pourrai'je avec toute ma diligence ^ cm* 
pecker que , 6cc. Quiiitilien ne veut pas 
qu'on donne au leâeur , ou à l'audi- 
teur la peine de rien iclaircir. Oeft i 
celui jqui parle , ou qui écrit j^ à.€ fairç 
qu'on l'entende , & que même ov^nè 
puifle point ne pas l'entendre* Voilà 
de ces leçons di6lées par le bon fens, 
& qui regardent autant les Poètes , que 
ceux qui écrivent en profe. J'en reviens 
toujours à la clarté ^ aune clarté ians le 
moindre nuage. 

X C I I L 

(5) Mais y comme vous fav^^l maigri 

ma diligence^ 
f7n long chemin flpare & le Camp & 

Byfance. 

♦ • 

Que celui qui parle, jSit diligent ou 
hon,cela'pouvoit-il faire que Byfance 
& le Camp iuiTent plus ou moins éloi^ 
gnez l'un ae Tautre ? On voit affez ce 
^ue l'Auteur vouloit dire : mais il q^ 
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SUR Q. A CINE. 375 

Ae dit pas. JUviu £étrc long ^ & jp dt^^ 

X c I y. 

(0 Qtfai-jt fait , pour venir accahltr 

en ces lieux 
Un Héros ^ fur qui feul foi pu tourner, 

tes yeux f 

QtfMrje faj,t , dit Âxiaiie j pour que 
^ous vimie{ , vous Alexandre , acca^ 
hier y ôcc. U ne s'agit pas die lavoir fi 
pour que > fèroit ici un bon efFet. Il 
s'agit feulement de faire fentir rëqul- 
v^que 9 qui eft dans la phrafe de Ra« 
cine , où Ton eft tenté de croire que 
ces mots y pour venir \f regardent la per- 
fonne qui dit , Qi^airje fait. Elle vient 
cette équivoque , de ce qu'il y a unç 
ellipfe un peu trop forte. 

par Eliipje , nous entendons le Re-^ 
tranchement d'un ou de plufieurs mots^ 
qui feroient néceffaires pour la régu:» 
larité de la conâiruélion y mais que 
rUfage permet quelquefois de fuppri- 
0ier. Or l'Ufage ne permet une ellipfç 

i6)4l^^an4re^ff.%,7^ 
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du gence 4e celle-ci , xjpe daas la çon* 
verfation. fout ce qui tfi bon à écrire 3 
c^eft une maxinçie de Vaugelas , c/2 bon 
à dire : mais tout ce qui Je geut dire ^ 
pe/e doit pas jkrire, 

X C V* 

(7) Je t^aimois inconfiant ; qu'aurois-je 
faitfdèUf 

VÔilâ, de toutes les elHples que 
Racine s'eft permifes, la plus forte & 
la moins autorifëe par TUfage, Mais, 
çivant que d'ofer la condamner 1 il y 
31 deux r^flç^ions à faire, 

I ^. -Ce qui rend TEUipCe , non feu- 
ieme,nt excufable , mais digne même 
de louange , c'efl: Jorfqu'il s'agit , com- 
me ici , de s'exprimer vivement , & de 
renfermer beaucoup de fens en peu 
de paroles : fur-tout lorfqu'une violente 
Saffion agite la perfonne qui parle, 
lermione , dans fon tranfport 9 vou- 
droit pouvoir dire plu$ de chpfes, qu'elle 
p'articule de fyUabes* 

J7) An^ot^iu, ly. 5. ^j, 
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i^. Il y a de certaines fautes ,. que 
le meilleur écrivain peut faire parné- 
gligence , ou même fafts s'en aperce- 
voir : au lieu qu'une ellipfe , qui eft fî 
|>eu dans les règles ordinaires , quand 
tm grand maître l'emploie , c'eft de 
propos délibéré y &c après y avoir bien 
penfé. 

Je conclus*de-rà , que de pareille* 
hardieffes ne firent point à conféquence 
pour des écrivains du commun : mais 
d'un autre côté auffi j'avoue qu'un Cri* 
tique , s'il condamne abfolUment ce 
qu'un grand maître a écrit avec mûre 
réflexion, fe fent plus de courage que 
je n'en ai. 

X C V Ir 

^^8) jfvei'vous pu penfir qu^au fan^ 

d*jégamemnon 
A^hîlU préférât une fiilt fans nom^ 
Qtudctoutfon defiin^ce^ qi^cllc a pUi 

comprendre , 
C*ejl qu'elle fort d'un fang^ fkc^ 

. Voila un Qui , dont le verbe tix^ 
parôît point. Mais l'ufage l'àutorile j^ 

C8) Jphïginh, H. !• sjr ^ 
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6c c'eft un de ces Gallicifmés , dont 
)e parlerai dans un inftant. 

Vaugelas dit à ce fujet : Tant s^cn 
faut que CCS phrafcs extraordinaires Joitni 
vicicufcs j qu^au contraire elles ont £aUf- 
tant plus de grâce , qu^elles font particu* 
liires à chaque Langue. Tellement que- 
lorfqu^une façon de parler efi ufitcc à la 
Cour & des bons Auuurs ^ il ne faut 
pas iamufer à en faire Vanatomie y nï 
à pointiller dejfus , comme font une in- 
finité de gens : mais il faut fe laijfer 
emporter au torrent y & parler comme- 
les autres ^ fans daigner écouter ces éplw^ 
theurs de phrafes. J'aime à entendre: 
Vaugelas parler ainfi. TaimeiL voir que 
ce Grammairien, le plus inftruit & le: 
plus judicieux que nous ayons eu, met- 
toit une différence infinie entre un Pui^ 
rifte ,. &c un homme qui fait fa Langue. 
Au refte il ne fait en cela que répéter 
te mot de Quintilien : Aliud efi gram^ 
matici y aliud latine loqui^ 

X C V I L 
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Ç9) Je ne fais qui ni arrête y & retient 
mon courroux y 

(9) Iphigéfue y ly. I. 34>. 
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Que par un prompt avis de tout u qui 

fcpafc^ 
Je ne courre des Dieux divulguer la 

menace. 

Voilà encote un Gallîclfme , c'eft- 
i-dire , une conftruftion propre & par-^ 
ticulière à la Langue Françoife , con* 
traire aux règles communes de la Gram^ 
jnaire , mais autorifée par TUfage. Je 
ne fais qui m* arrête que je ne courre^ 
Ramus, dans ia Grammaire 9 appelle 
Francifmey ce que nous appelons Gal^ 
iicifmt. Mais le nom ne fait rien idb 
à la chofe. Pour dire donc un mot dç 
la chofe même , il me paroît que c'elj= 
avoir une faufTe idée des Gallicifraes ,. 
que de les croire phrafes de la iimple 
conyerTation. Les gens de Lettres , qui 
veulent rapporter tout à des règles 
connues 9 donnent volontiers dans ce- 
préjugé* Auffi n'avons-nous guère y nous^ 
autres gens de cabinet ^ ces grâces^ 
naïves ^ &: ces tours vraiment Fran*^ 
cois, que nous admirons dans certains- 
écrits, dont les. Auteurs doivent mpins: 
aux préceptes qu*à l'Ufage; Témoin: 
les Lettr^^ inimitables dé Madame, de: 
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Sëvîgné. n eft Trai que ces fortes cPAiï* 
leurs font des fautes dont nous fommes 
exempts , grâce à l'étude : mais , fans 
ceiTer d*étre coneôs ^ ne pourrions- 
nous pas entrer un peu dans le goût 
de leur diâion aifée , vive y naturelle , 
& dont les Gallicifmes font toujours 
un des principaux charmes f On fku^ 
Toit gré à un Savant , citoyen de Rome 
& d*Athènes , de vouloir bien quelque* 
fois n'être que François. - 

Après l'exemple de Racine ^ dou*^ 
•ferons -nous que plufîeurs de ces ir- 
Tégularitez ne puinent avoir place en 
toute forte de ftyles , puifqu'elles ne 
déparent point le Tragique? 

Un bon Traité des -Gallicifines (èroît 
un ouvrage important pour notre Lan- 
gue. On en trouveroit presque tous 
les matériaux dans Amyot. Mais com^ 
me notre Langue a emprunté dis tou*^ 
tes les autres^ il faudroit favoir celles 
<lu Nord, pour pouvoir bien rendre 
compte de certaines confltuâions , que 
nous croyons originairement François 
les 9 & ^ui pourpoient n'être qfit lès 
dépouilles du Saxon. 

<Quelquefoisattffi nos Gallicifmes ne 
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font aiitre chofe qu'une Ellipfé , ou plu- 
fieiu-s EUipfes combinées , qui ont fait 
difparoître peu à peu divers mots , dî- 
verfes liaifons, quun long ufage rend 
faciles à fous-entendre , quoiqu'il ne fût 
pas toujours &cile de les fuppléer , n| 
même de les deviner» 

X G V I I L 

^i) r ; • r • V P bis je vous envijage'i 
JEtmoinsjtrcconnois^ Monjicur j,votr4, 
vifasu 



Un peu de Logique fûffit pour coîï^ 
cevoir d'où vient que la conjonftion 
& fe trouve* ici de ttop ,- & même 
pourroir donner lieu à un contrefens, 
puifqu'elle traveftit des propofitions cor- 
rclativesen propofitions copulaiivesSeri 
dis aiTez pour ceux â qui \ts termes de 
fEcole font familiers. Pour d'autres , il 
leur Êiut un exemple. 

Plus on lit Racine ^ plus on Cai^ / 

mire. Il y a dans cette phrafê deux 
jpropofitions fimples, On lit Racine^ 
i)n r admire^ lefquelles. prîfes féparé- 
Bient n'ont point encore de rapport 

(^1 ) Plaideurs , IL 4. 6. 
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cnfemMe. Pour les unir , & n'etr faire 
qu'une phrafe , je n'ai qu'à dire , 0/r 
Ut Racine ^ & on Vadmin^ Mais fi je 
veut faire entendre que l'une eft à l'au- 
tre , ce qu'eft la caufe à l'efFet j ou l'an* 
técédent au conféquent : alors il ne 
s'agit plus de 'les imir ; il faut marquer 
le rapport qu'elfes ont enfemblè, Oi: 
c'efl à quoi nous fervent ces adverbes 
comparatif y plus , moins , &c mitux y 
dont l'un eft toujours néceilaire à la 
tête de chaque propofition, fans pou- 
voir céder fa place, ni foufïnr un au* 
ire mot avant lui. 

Pour traduire littéralement , Quanti 
diutiàs conjîderoy tantd mihi us vidc"- 
tuT obfcurior^ nous dirons, Plus y y fais 
réflexion y plus la chofe me parait obfcU' 
re. Pourquoi la marche du Latin & celle 
du François font-elles ici les mêmes ^ 
Parce que la Logique eft la même dans 
toutes les Langues. 

Il y a cependant un cas où la com 
JQnftion & doit précéder l'adverbe 
comparatif. C'eft lorfqu'au lieu d'une 
feule propofition fimple , plufieurs font 
réunies pour former , ou l'antécédent, 
©u le conféquent. Racine en fournit 
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^exemple fuivant , qui mettra cette ob- 
servation dans tout fbn jour. 
fins y ai cherché^ Madame y &plusjt 

cherche encore 
En qutlUs mains /« dois confier c^ 

trefor ^ 
Vins je VOIS que Cefar &c. (1) 
Ici la conjonâiion porte , non iiir Is 
dernière propolîtion, qui eft corréla-^ 
rive , mais fur les deux premières^ qui 
font copulatîves. 

Quant à la phrafe que nous cxamî** 
nons , il falloit fans conjonftion , Plm 
je VOUS envifage , moins je reconnois &c. 
Ou fi l'onmettoit une conjonûion en- 
tre ces deux membres , il en falloit un 
troifième ^ comme fi Ton avoit dit^ 
Plus je vous envifage y. & moins jt vous 
reconnois , plus je foupçonne que vous 
4tes un fourbe^ Ou , Plus jt vous envi^ 
fage^ moins je vous reconnois ^ & plus 
Jt foupçonne &c^ 

J'ai allongé cette Remarque *, parce 
que ni Diâionnaires ni Grammaires , 
i ce que je crois , n'ont touché la dif- 
ficulté que je voulois éclaircir. 

. (>) SritannicuSf H. 3. ;,U 
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XCIX. 

1^3) Le fiot qui Cagporta , recuit ipou^^ 
vante. 

Perfonne n'ignore que ce vers a caufè 
tine efpèce de guerre entre M« de la 
Irfotte 9 qui fut l'aggrefTeur, Se M. Def^ 
préaux^ dont la Réponfe, qui eft (à 
onzième Réflexion Air Longin ^ ne ait 
imprimée qu'après fa mort. 

A cette Réponfe de M, Defprëaux i 
M. de la Motte répliqua :. & moi», 
jbrfque mes Remarques fur Racine pa<- 
xurent pour la première fois , je crus 
pouvoir dire auffi ma penfée fur la Ré- 
plique de M. de la Motte.^ Mais le riea 
que j'écrivis alors for ce fojet y ne re- 
paroît point ici, parce que ce n'eft point 
ici fa place y &c que d'ailleurs on l'a 
inféré dans les dernières éditions de 
Defpréaux. 

Tout ce qu'il y a de grammatical S 
examiner dans ce Vers, fe réduit au 
mot , apporta , qui eft un aorifte , c'eft- 
à-dire ,. celui de nos deux: Prétérits , qui 
n'eft pas formé d'un verbe auxiliaire ,. & 

ii") Phèdre, V. 6. i'^: 



SUR Racine* 3^5 

x]ul marque indéfiniment le temps paflfé* 
IJnQ phrafe toute femblable à celle 
de Racine , eft condamnée dans les Sen* 
timens de TAcadémie fur le Cid. QiianJ 
Je lui fis faffrohtyàit le Comte, parlant 
du foufflet qu'il venoit de donner à D» 
Diégue. // n^a pu , félon TAcadémie , 
dire , Je lui fis ; car il a fallu dire , Je 
lui ai ^t 5 puifqi^il ne ^étoit point 
pajfi de nuit entre deux. 

Oferois-je , après une décifion for-î 
melle y fufpendre encore mon juge* 
ment^ & prppofer mes doutes en fa- 
veur de Tbéramène ? Pourquoi ne di* 
rions-nous pas que Fexcès de fa dou** 
leur, & dWe douleur fî jufte, ne lui 
permettoît guère de fonger aux laix du 
Langage ; &c que les loix de Teupho* 
nie lui défendoient de s'énoncer com« 
me on^ feroit en profe , U fiot qui U 
apporté 9 ou , qui V avait apporu f 

Quoi qu'il en foit , nous avons dans 
le charmant la Fontaine un exemple 
de cette même licence , fi c'en eft une* 
J'invite à relire fa Fable du Lion , 6* 
du Moucheron^ ne fut-ce que pour 
égayer la trifteffe de mes Remarques. 
On y verra comment le Moucheron, 

K k 
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înfultë par le Lion , attaque Ton entie* 
mi 9 le fatigue , l'abat , le met fur les 
dents. Après quoi on nous dit : 
L*infe3e , du combat fe retire avec 

gloire. 
Comme il fonna la charge, ilfonnt la 

victoire. 

Aflurément, il ne s^étoît ^omt paffl 
de nuit entre le combat de ces ani- 
maux , & la vi^oire remportée par le 
Moucheron, Cependant l'aorifte , itfon* 
na, n'eft-il pas infiniment mieux que fi 
Ton eût dit , Comme il a fonni ^ ou ^ 
comme il avoit fonni y &c. Tout ceci 
eft affaire de goût. Âinfi le raifbnne* 
ment y efl peu nëcefTaire. 
'' Pour moi , je fuis difpofé à croire 
que la plirafe de Corneille , lirëe d*une 
Scène où il ne falloit que la fîmplicité 
du Dialogue , a été juftement condam- 
née par l'Académie : mais que cette 
condamnation ne tombe pas fîir les 
phrafes de Racine 8c de la Fontaine, 
parce qu'elles font l'une & Tautre pla- 
cées où le Poëte pouvoir être hardi | 
ht k montrer à vifage découvert» 
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..(}) Vaincu 5 chargé de firs j de regrea 

confumé^ 
Brûlé de plus de feux que je tCeti 

allumé» 

Puîfqu'il n*eft quef^ion ici que de 
la Grammaire y on ne s'attend pas que 
je relève le ridicule du feu réel que 
Pyrrhus alluma dans Troie , compare 
avec les feux de l'amour dont il prétend 

2u'il eft btûlé. Racine touchoit encore 
'affez près au temps où la France 
produifit de fots imitateurs des Italiens, 
chez qui les Concetti eurent leur mode, 
comme chez nous le Burlefque. 

Mais l'Orthographe faifant partie de 
la Grammaire , & M* Racine le ' fils 
s^étant imaginé que ces rimes, confumé^ 
allumé y pouvoient être critiquées ; il 
ne fera pas inutile qu'on fâche que de 
faire rimer aux yeux un participe avec 
un prétérit , ce n'eft pas une invention 
moderne ; car il s'en trouve de fré- 
quens exemples dans nos vieux Poe^ 

(3) Andromajue^ h 4. 62. 

K k ij 
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tes , &c 9 fans aller plus loin , dans !e 
Plutarque d'Amyot. 

• 

}e borne là mes Remarques , dont 
le but , comme on le voit bien , n'é* 
toit affurément pas celui d'un rigide 
Cenfeun J'ai loue , }'ai excufé , mais 
.j'ai blâm^ auffi , quand l'intérêt de no- 
tre Langue m'a paru l'exiger. 

Or » fuppofë que les fautes , les 
vraies fautes de mon Auteur , fe rë- 
duiiènt à fi peu : tirons de là deux 
conféquences » dont la première eil, 
Que la veifification ^ pour un homme 
né aVec du talent y n\ft donc pas une 
contrainte auffi grande, &c aufil nuifi- 
ble aux beautez efTentielles de notre 
Langue ^ qu'on l'a fbutenu depuis quel* 
.Gues années dans certains écrits, où il 
iemble qu'on ait pris à tâche d'infpirer 
du dégoût pour la Poëfie , & d'anéan- 
.tir en France un des Arts qui font le 
plus d'honneur à Fefprit humain. 

Autre conféquence , qui ne regarde 
que moi. Je n'ai donc pas eu tort d'a- 
vancer , dès le commencement de ces 
Remarques, qu'il y avoit peut-être 
moins à reprendre dans Racine ^ que 
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3an$ la plufpart des ouvrages de profe' 
les plus eftimez. 

Qu'on fe rappelle, au refte, que 
mon deffein fe renfermoit dans le gram- 
matical. Mais la Grammaire , quoi* 
ou'elle foit d'une itidifpenfable nëcef* 
fité pour bien écrire , ne fera pas toute 
feule un bon écrivain. Pour bien écrire , 
il faut le concours de trois arts diffé- 
rens , la Grammaire , la Logique , &C 
la Rhétorique. A la Grammaire nous 
devons la pureté dir difcoiïrs : à la Lo- 
gique 9 4a juftefle du difcours : à la 
Rhétorique , rembelliflement du dif- 
cours. Quand finirois je , fi j'allois m^é* 
tendre fur ce fujet } 

F I K 
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ADDITION. 



Jt ioutois qu'une Lettre où ton me donne 
des louantes fi peu mirities , dut paraître ici 
de mon aveu. Mais des louanges qui ne font 
diffées que par l'amitié , ne tromperont per^ 
fonne ; & il ne faut pas qu'un vain fcrupule 
m'empiche de publier ^^importantes réflexions^ 
9Cçafionnées par ce volume mime , dont elles 
deviennent le plus riche ornement. 

Que je fais bon gré à mon illufire Confrère 
Savoir ofé dire , la Langue paroît s'altérer 
tous les purs ; mais le ftyle fé corrompt 
Bien davantage. . . Le déplacé , le faux , le 
gigantefque , femblent vouloir dominer au- 
jourd'hui. Trifle vérité , qui ne peut manquer 
de faire imprejpon^ fur quelques • uns de nos 
contemporains , s'ils veulent confidirer du quet* 
le huche die ejè finie. 



«8> 
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De M- DE Voltaire à M. l'Abbé 
p' O L ï V E T , fur la nouvelle édition 
de la Profodie. 

â F<rney i Ç Janvier 1767, 

^ K/ NER Doyen de VAcaiimit^ 
Vous vues de plus heureux ums : 
Des muf foeuTS la troupe endormU 
LaiJJe rcpofer les talens : 
Notre gloire efi un peu flétrie. 
Ramenez-nous fur vos vieux ans ,' 
Et le bon goût & le bonfens , 
Qu* eut jadis ma chère patrie. 

Dites-moi fi jamais vous vites dans 
aucun bon auteur de ce grand fiécle 
de Louis XIV. le mot de vis-à-vis 
employé une feule fois pour fignifier 
envers , avec , â regard ? Y en a-tril 
un feul qui fait dit ingrat vis-à-vis de 
moi , au lieu d'ingrat envers moi. Ilfe 
,minag^ait vis-à-vis fes rivaux , au lieu 
de dire avec î^s rivaux. // était fier 

K k iv 
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vis'à-'vis de fis fupérleurs y pour fîer 
avec fes fupérieurs , &c. Enfin ce mot 
de vis-â-vis qui eft très rarement jufte 
& jamais noble , inonde aujourd'hui 
nos Kvres , & la cour & le barreau , 
• & la fociéte ; car dès qu'une expref- 
fion vicieufe s'introduit, la foule s'en 
empare. 

Dités-moi fi Racine a ptrjifii Bbî- 
leau ? fi Boffuet ^pèrffié Pafcal ? & fi 
l'un & l'autre ont mijiifié La Fontaine 
en abufant quelquefois de fa fimplici- 
té ï Avez -vous jamais dit que Cicé- 
Ton écrivait au parfait ; que la toupe 
des tragédies de Racine était heureu- 
fe ? On va jufqu'à imprimer que les 
Princes font quelquefois mal éduqués. 
Il parait que ceux qui parlent sùnfi ont 
reçu eux-mêmes une fort mauvaife édu- 
cation. Quand Boffuet , Fénelon , Pé- 
liffon, voulaient exprimer qu'oii fui^ 
vait fes anciennes idées, fe^ projets, 
fès engagemens , qu'on travaiftart for 
un plan propofé , qu'on rempliffait fes 
promeffes , qu\>» r epreinait une affei- 
re y &c* ils ne difàient point , J?ai fuivi 
mes tmmms y j^î . travaillé fiir mes èiw 
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Erremetit a été fubftitué par les Pro- 
cureurs au mot errtSj que le peuple 
employé au lieu S arrhes :■ arrhes figni- 
fie gage. Vous trouvez ce mot dans 
la tragi-comédie de Pierre Corneille , 
intitulée Don Sanche (TArragon. 
Ce préfent donc renferme un tiffu de 

cheveux 
Que reçut Don Femand :pour arrhes de 

mes vœux. 

Le peuple de Paris a changé arrhes 
•en erres ; des erpes au coche : Don- 
nez-moi des erres. De là erremens ; & 
aujourd'hui 5 je vois que , dans les diir 
cours les plus graves , le Roi a fuivi 
{e% derniers erremens vis^a-vis des xtxtr 
tiers. 

Le ftyle barbare des. anciennes for-« 
mules , commence à.fe gliffer dans les 
papiers publics. On imprime que Sa 
Majefté aurait reconnu qu'unetelle prô- 
Y ince aurait été endommagée par des 
inondations. 

En un mot , Monfieur , la bngue 
parait s'altérer tous les Jours ; mais le 
ftyle fe corrompt bien davantage :. on 
prodigue les images, & les, tours. dft 

.4a poëfie, en ph^çi^i ort pariç dV 
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natomie en ftyle empoulé ; on fe pi- 
que d'employer des expreffions , qui 
étonnent, parce qu'elles ne convien- 
nent point aux penfées. 

C'eft un grand malheur , il faut l'a- 
vouer , que , dans un livre rempli d'i- 
dées profondes , ingénieufes §c neu- 
ves, on ait traité du fondement des 
loix en épigrammes. La gravité d'une 
étude fi importante , devait avertir l'au- 
teur de refpeôer davantage fon fojet ; 
'& combien a-t-il fait de mauvais imi- 
tateurs, qui n'ayant pas fon génie, n'ont 
pu copier que fes défauts ? 

Boiléau , il eft vrai , a dit après Ho- 
race : 
Heureux , qui, dans fis vers yfiiit^ JPuhe 

voix UgirCj 
Pajfer du grave au doux ^ du plaifant 

au fivire^ 
'Mais il n'a pas prétendu qu'on mélan* 
géât tous les ftyles. Il ne voulait pas 
qu'on mît le mafque de Thalie fur le 
,vifage de Melpomène, ni qu'on pro- 
diguât les grands mots dans les ailài- 
res lés plus minces. Il faut toujours coil- 
•formef fort ftyle à fon fiijct. 
* Il m'^ft tombé entrç les main^l'aut; 



DE M. DE Voltaire. 39^ 

tlonce imprimée d'un marchand , de 
ce qu'on peut envoyer de Paps en Pro- 
vince pour fervir fur table. Il com- 
mence par un éloge magnifique de l'a* 
griculture & du commerce ; il pèfe 
dans Ces balances d'épicier , le mérite 
du Duc de Sully , & du grand Minis- 
tre Colbert ; & ne penfez pas qu'il s'a- 
baiffe à citer le nom du Duc de Sul- 
ly, U l'appelle Yami if Henri IV, & 
il s*agit de vendre des fauciffons & des 
harangs frais ! Cela prouve au moin^ 
que le goût des belles-lettres a péné- 
tré dans tous les états ; il ne s'agit plus 
que d'en faire un ufage raifonnable : 
mais on veut toujours mieux dire qu'on 
ne doit dire , & tout fort de fa fphère. 
Des hommes, même de beaucoup 
d'efprit, ont fait des livres ridicules.^ 
pour vouloir avoir trop d'efprit. Le jé- 
fuite Caftel, par exemple, dans fa ma* 
thématique unîverfeUe , veut prouver 
que , fi le globe de Saturne était em- 
porté par une comète dans un autro 
iyftême folaire , ce ferait le deriiier de 
fes fatellites, que la loi de la gravita- 
tion mettrait à la place de Saturne. S 
ajoute à 'Cette bizarre idée , que la rai» 
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fon pour laquelle le fitfellite le pïa$ 
éloigné prendrait cette jJace , c^eft que 
les Souverains éloignent d'eux , au- 
tant qu'ils le peuvent, leurs héritiers 
préfomptifs. 

Cette idée ferait plaifante & can-« 
venable dans la bouche d'une femme, 
qui , pour faire taire des Philofophes, 
imaginerait une raifon comique d'une 
chofe dont ils chercheraient la çaufe en 
vain. Mais que le mathématicien faffe 
ainii le plaifant quand il doit inftruire , 
cela n'eft pas tolérable. 

Le déplacé, le faux , le gigantefque^ 
femblent vouloir dominer aujourd'hui ; 
c'eft à qui renchérira fur le fiécle paA 
fé» On appelle de tous côtés les paf- 
fans pour leur faire admirer des tours 
de force qu'on fubftitue à la démarche 
fimple , noble , aifée , décente des Pé- 
liiTons , des Fénelons ^ des Boffuets , 
des MaffiUons. Un charlatan eft par* 
venu jufqu'à di^e dans Je ne fais quelles 
' lettres , en parlant de l'angoiffe & de 
la paffion de Jesus-Christ, que fi Se* 
crate mourut en fage , Jesus-Christ 
mourut en Dieu : comme s'il y avait 
^ç$ Dieux accoutumée à la mpit^ com^ 
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tne fi on favait comment ils meurent, 
comme fi une fueur de fang était le ca- 
raôère de la mort de Dieu , enfin com- 
me & c'était DiEu'qui fut mort. 

On defcend d'un ftyle violent & ef- 
fréné au familier le plus bas & le plus 
dégoûtant ; on dit de la mufîque du ce- 
lèbi-e Rameau l'honneur de notre fié- 
cle , qu'elle reffimbU â la courfc d'une 
oyc grà^t y & au galop étunt vadu. On 
s'exprime enfin aufli ridiculement que 
l'on penfe ; rtm verba fequuntur ; & 
à la honte de l'efprit humain , ces im- 
pertinences ont eu des partifans. 

Je vous citerais cent exemples de 
ces extravagans abus, fi je n'aimais 
pas mieux me livrer au plaifir de vous 
temercier des fervices continuels que 
vous rendez à notre langue , tandis 
qu'on cherche à la deshonorer. Tous 
ceux qui parlent en public doivent étu^ 
dier votre traité de la profodie , c'eft 
un livre clafiique qui durera autant que 
la langue Françaife. 

Avant d'entrer avec vous dans des 
détails fur votre nouvelle édition , je 
dois vous dire que j'ai été frappé de 
la circonfpeâion avec laquelle vous 
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Sarlez du célèbre , j'ofe pr^rque dire 
e rinimitable Quinaut, le plus con- 
cis^ peut-être de nos poètes dans les 
belles fcènes de Ces opëfa , & l'un de 
ceux qui s'exprimèrent avec le plus de 
pureté comme avec le plus de grâce. 
Vou$ n'affurez points comme tant d'au- 
tres , que Quinaut ne favait que (a 
langue. Nous avons fouvent entendu 
dire , Madame Denis & moi , à M. 
de Beaufraht fon neveu, que Quinaut 
iàvait affez de Latin pour ne lire ja- 
mais Ovide que dans l'original , . & 
Îu'il poffédait encore mieux lltâlien, 
^e fut un Ovide à la main qu'il com- 
pofa ces vers harmonieux & fublimes 
de la première fcène de Proferpine. 
Les fuptrbts géants armés contre Us 
Dieux , 

Ne nous caufene plus it épouvante ^ 
Ils font enfevelis fous la majfe pefante 
Des monts qu ils entaffaientpouY attaquer 

les deux. 
Nous avons vu tomber leur chef audacieux 

Sous une montage brûlante. 
Jupiter ta contraint de vomira nos yeux 
Lis refies enflammés de fa rage mourante^ 
Jupiter eji viUorieux.^ 
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0i tout, cède à l'effort de fa main fou^ 

droyante. '\ 

S'il n'avait pas été rempli de la lec- 
ture du Tafife ^ il n'aurait pas ùit fbn , 
admirable opéra d'Armidc. Une mau- 
vaife traduôion ne faurait pas infpîré. 

Tout ce qui n'eft pas dans cette pièce 
air détaché compofé fiir les canevas du 
muiicien^ doit être regardé comme une 
tragédie excellente; Ce ne font pas là de 
Ces lieux communs de morale lubrique ^^ 
Que Lulli réchauffa des fons de fa mu^ 

Jîque. 

On commence à favoir que Quinaut 
valait mieux que Lulli. Un jeune hom- 
me d*un rare mérite , déjà célèbre par 
les prix qu^il a remportés à notre Aca- 
démie y &c par une tragédie qui a mé- 
rité fon grand fuccès , a ofé s'exprimer 
ainfi en parlant de Quinaut & de Lulli : 
Aux dépends du poète on tl entend plus 

vanter 
Ue ces airs languiffans la trifle pfalmàdie 
Que réchauffa Quinaut du feu de fon génie. 

Je ne fuis pas entièrement de fbn 
avis. Le récitatif de Lulli me parait très 
bon , mais les fcènes de Quinaut encore 
meilleures. 
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Je viens à une autre anecdote. Vouî 
dites que les étrangers ont peine à dif^ 
tinguer quand la confonne finale a, ie" 
foin ou non f d^étre accompagnée d^wi 
e muée y & vous citez les vers du phi- 
lofophe de Sans*fouci. 

La nuk campagne du repos , 
De fon crêp couvrant la lumihr^^ 
- Avait jttté fur ma paupïkre 
Les plus lethar^ucs pavots* 
II eft vrai que dans les commence- 
mens nos e muets embarrafTent quel- 
quefois les étrangers ; le philofophe de 
Sans-ibuci était très jeune quahs il fit 
cette épître : elle a été imprimée à fon 
infi^u par ceux qui reclierchent toutes 
les pièces manulcrites , & qui , dans 
leur empreffement de les imprimer., 
les donnent ibuvent au public toutes 
défigurées. 

Je peux vous affurer que le philoib- 
phe de Sans-fouci fait parfaitement no- 
tre langue. \3n de nos plus illuflres con- 
frères oc moi , nous avons l'honneur de 
recevoir quelquefois de ks lettres , écri- 
tes avec autant de pureté que de gé- 
nie &C de force ^ eodem animo fcribie 
quo pugnat ; &c je vous dirai en paf* 

fant 
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iânt que l'honneur d'être encore dan$ 
fes bonnes grâces,, & le plaKir de lire 
les penfëes les plus profondes expri- 
mées d'un ftyle énergique , font une 
des consolations de ma vieillefTe. Je 
fuis étonné qu'un Souverain chargé de 
tout le détail d'un grand Royaume, 
écrive couramment & fans effort ce qui 
coûterait à un autre beaucoup dé temps 
& de ratures. 

M. l'Abbé de Dangeau en qualité de 
purifte, en favaitfans doute plus: que 
lui fur la grammaire Françaife. Je ne 
puis toutefois convenir avec ce refpec- 
,table académicien, qu'un muficien. en 
chantant, la nuit ejl loin encore^ pro- 
nonce pour avoir plus de grâces, la 
nuit eft hing encore. Le philofbphe de 
Sans-fbuci , qui eft audi grand mufîcien 
qu'écrivain fupérieur, fera je crois d& 
mon opinion. , 

Je fuis fort aife qu'autrefois St. Ge- 
lais ait juftifié \t.crêp par (on, Bucépkal. 
^Puifqu'un aumônier de François I. re- 
tranche un e à BucephaU , pourquoi un: 
,Prince Royal, de Pruffe n'aurait-il pas. 
retranché un e à crêpe ? Mais je luis 
im peu fâché que Melin de St. Gelais^ 
. , Ll 
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en parlant au cheval de François L lut 
ait dit. 

Sans qUt tu fois un Buaphat^ 

Tu portes plus grand qu* Alexandre. 

L'hyperbole eft trop forte , & j*y au* 
rais vouhi plus de finefTe* 

Vous me critiquez , mon cher Doyen, 
avec autant de politeffe que vous ren- 
dez de juftice au fingutier eénie du phi- 
lofophe de Sans-fouci. Jai dit, il eft 
vrai , dans le Siicle de Louis XIV. à 
l'article des Muficiens , que nos rimes 
féminines terminées toutes par un e 
muet font un effet très défagréable dans 
la mufique lorfqu'elles finiflent un cou- 
plet. Le chanteur eft abfohiment obligé 
ce prononcer 

. •$*/ vous avie[ ta rigueur 
De rrf&ter votre càur^ 
Fous m^ôterie[ la vi-eu. 
Arcabone eft forcée de dire : 

Tout me parle de ce quef^vm-tvi. 
•Médor eft obligé de s'écrier : 
jih quel tourment d^aimer fans e/pé« 
' rance-eu. 

La gloire & la vîôoîre â la fin d'une 
tirade , ont prefque toujours la ^ireu , 
ïa viBoirereu^ Notre 'modulation exige 
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trop fouvent ces triftes définences. Voilà 

' pourquoi Quinaut a grand foin de fl« 

: nir autant qu'il le peut , Tes couplets 

par des rimes niafculines : ôc c'eft ce 

-^que recommandait le grand muficien 

Rameau à tous les poëtes qui compo-* 

(aient pour lui. 

Qu'il me foit donc permis , mon 
cher maître 9 de vous repréfenter que 

. je né puis être d'accord avec vous quand 
vous dites qa*UeJi inutile ^ & peut-être 
ridicule y de chercher Voriff^ne de cette pro-^ 
nonciatibn gloir-eu^ vicloir-eu^ ailleurs 
que dans la bouche de nos villageoiSé Je 
n'ai jamais entendu de payfan pronon- 
cer ^iî en parlant ; mais ils y font 
foccés lorfqu'ils chantent. Ce n'efl pas 

*iîon plus une prononciation vicieufe des 
aâeurs &c des aârice^ de l'*opéra. Au 
contrairie , ils foait ce qu'ils peuvent pour 
fauver la longue tenue de cetté> fmale 
défagriable , & ne peuvent fouvent en 
; venir à bout. C'eft uà petit déâiut at* 
tafché à notre langue , défaut bien com- 

: penfé par le bel effet que font nos e 
muets dans la déclamation ordinaire. 
4 Je perfîfte encore à vous dire xji^il 

o n'y ^ aucune nation en Europe qui fafle 
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fentir les t muets excepté la n6tre. Le^ 
Italiens & les Efpagnols n^en ont pas» 
Les Allemands & les Anglais en x>nt 
quelques-uns; mais ils ne (ont jamais 
tenfîbles ni dans la déclamation ^.ni dans 
le chant. 

Venons maintenant i Tu&ge de la rir 
me , dont les Italiens &c les Anglab fe 
font défaits dans la tragédie , Se dont 
nous ne devons jamais fecouer le )Oug» 
Je ne Jfais fi. c'eft moi que vous accu? 
iêz d'avoir dît que la. rime eft une in- 
vention des fiécles barbares. Mais fi je 
ne Tal pas dit , jâenàettez-moi dfavoir 
la hardieffe de vous le dire. 

Je tiens en fait de langue , tous les 
peuples pour batsbares en comparaifiài 
'des Grecs & de leurs difciples les Ro- 
inains^'iqui feuls ont connu la vraie 
profodie* Il Êuit fiirtont que la nature 
eût donné aux. premiers Grecs'des 
organes phrs heureuferaent dîfpofés 
que ceux des 'autres^ nations 3 pour 
former en peu de temps un langage 
tout compo/ë de brèves & de longues^ 
&c qui par un mélange harmonieux de 
confonnes & de voyelles était une eP* 
pèce de mufique vocale» Vous ne mu 
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<!ondamneFez pas fans doute » quand ]e^ 
tépëterai que le Grec &c leÎLatin font 
à toutps les autres langues du- monde 
ce que le j w d'échecs eft au jeu de 
dames , Se ce qu'une belle danfe eft à 
une démarche, ordinaire. 
' Malgré cet aveu je fuis bien loin de 
vouloir jSrofcrire l^ jrime comme feu 
M. de U Mothe ;^ il faut tâcher de fe 
-fcien fervif du peu qu'on a , quand on 
ne peut atteindre à la richefle dessus- 
très. Taillons, habilement la pierre , fi 
le porphire Se le granité nous manquent* 
C^nfervons la rin^e ;, mais permettez- 
moi tpâ^ouriS de croire que la, rime efl 
6ite pour lés oçeilles ^ &fi non pas pour 
les yism* 

' T^h e.ntore une autre repréfentation 
à Vous faire. Ne ferais-je point un de^ 
ces téméraires que vous accufez de vou- 
loir changer l'ortograpHe ? Tavoue 
qu'étant très dé«oià ,5*/. François^ j'ai 
voulu le diftinguer des Français.. J'a- 
voue que j'écris D^anois & Anglais: 
il m*a toujours femblé qu'on doit écrire 
comme on parle , pourvu qu'on ne cha- 
que pas trop l'ufage , pourvu que l'on 
conferve les lettres qui font fentir l'é? 
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tymologie & la vraie fîgnificadon dit 
mot. 

Comme je fuis très tolérant, j-efpère 
que vous me tolérerez. Vous pardon- 
nerez (urtout ce ftyle négligé à un Fran- 
çais ou à un François 9 qui avait ^ ou 
qui avoîf été élevé a Paris dans le cen- 
tre du bon goût 9 mais qui s'eft un peu 
engourdi depuis treize ans au milieu des 
montagnes de glace dont il eft envi- 
ronné. Je ne fuis pas de ces phofpho- 
res qui fe confervent dans feau. H me 
faudrait la lumière de PÂcadémie pdur 
m'édairer & m'échauffer ; mais je t^ai 
befoin de perfonne pour ranimer dans 
mon cœur les fentiméns d'attachement 
& de refpeô que j'ai pour vous , ne 
vous en déplaife , depuis plus de foi* 
xante années. 
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APPROBATION. 

J'Ai lû par Tordre de Monfeigiîéur le Vîce- 
Chancelier , les Remarques de Af. VAbbi 
</'Olivet fur la Langue Ffancoïfe. Ouvrage 
important pour quiconcfue voudra bien par- 
ler, & bien écrire, A Paris, ce 4 Juillet 1767^^ 

MARIN. 
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ouïs, par ia. grâce de Dieu , Roî 
de Trance & de Navarre : A nos amés 6c 
féaux G^nfeillers ^ Tes Gens tenans nos 
Cours de Parlenïent , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con* 
feil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux -, 
leurs Lieutenants Civils , & autres nos Juf- 
ticier» qu*il appartiendra : S A L u t.^ Notre 



ires-ctier & fcîen am^ le Sièuf Atté d'^O- 
IrvET , l'un des c{aarante de notre Âcaâé* 
mie Françoife , Nous a fait expofer qù'U 
défiçeroit faire réimprsQner & donner au pu^ 
i>lic des livres qui ont {5our titres , Entrer 
tiens de Cicéron fur la Nature des Dieux i 
Philippîques de DérHoftkène i & Catilinaires 
de Cicéron i Tufculanes ^ & Penfées choifieê 
de Cicéron , Traite^ & Remarques fur la Lan^. 
gue Françoife , Opufcules fur divers fujets , 
$*il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
'de Privilège pour ce néceffaires. A ces 
CAUSES^ vonlaitt £»vorablement trûter 
l'Expofant^ Nous lui arosis permit & per- 
Inettons par ces Préfentes ^ de faire reim-< 

i>rimer lefdits livres j autant de fois que hom 
ui femblerai 6c les faire vendre. & débiter 
par tout notre Royaume ^ pendant le temps 
liât vingt années eonfécutives , à compter 
du îour de la date des Préfentes. Faiions 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , ^ 
autres perfonnes de quelaue qualité & con^ 
dition qu'elles foient , a en introduire de 
iréimpreflion étrangère dans; aucun lieu de 
siotre obéifTance , comme auffi de réimpri-» 
iher ou faire réimprimer , vendre , faire ven- 
dre , débiter » hi contrefaire lefdits livres y 
ni d*en faire aucun Extrait , fous quelque 
prétexte que ce puiffe être , fans la permit* 
îion expreffe & par écrit dudit Expofant ^ 
ou de ceux qui auront droit de lui ^ à peintf 
de confifcation des exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenants ^ dont un tiers > 



Nous i un tîers à I*H6te!-Dîeu de Paris j 
l'autre tiers audit Expofant ou à celui qu^ 
;^ura droit de lui , & de tous dépens^ dom« 
mages y & intérêts : A la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
iur le RegiAre de la Communauté ^es Im- 
primeurs' & Libraires de Paris , dans troî^ 
|noÎ3 de la date d'icelles ; que la réimpreflioii 
<defdits livres fera faite dans notre F.oyau- 
ime j & non ailleurs ^ en bon papier 8ê 
beaux jçaraôères , conformément à la feuille 
ïmpômée attachée pour modèle fous le con- 
ti-e-fcel des Prifejnes ; que Tlmpétr, fe con- 
formera en tout aux Réglém. de la Librairie^ 
& notamment à :celui du lo Avril 1725 , &c^ 
PoNNÉ à Paris^ le quatorzième jour du moi? 
4e Mars, Fan de grâce mil fept cent foixante- 
quatre , & de notre règne le quarante-nejttri 
yième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé y LE 3£GUE« 

Regïftrifur It Reglftrc XVI. dt la Chambre 
RoyaU fi» Syndicale des Libraires & Impri^ 
meurs de Paris , N<>. lOj.foU 90. conforme^ 
ment au Règlement dt IJ^^* A P^rfs , ce 24^ 
Mars X764. 



K ' '* ^. ' . ' .^ 



Faute à corriger. 

Pag. 258, lig» 3> apprenons, lifeifYap^ , 
prenons. 
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Tra^uSlôns de Af. CJbbc d'Oli VET ^ 
imprimées che^ le même Libraire. 

JIntretiens de Cicéronllirla nas 
ture des Dieux. x vol, 

Philippiques de Démofthêne y & Cati- 
Unaires de Cicéron, i vol. 



Tufculanes de Cicéron; 



2 VOl^ 



Peofées de Cicëron , pour fervîr à Té- 
ducatioa de U JeuneiTe* .i vplf. 
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